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PRÉSIDENCE DE M. PONCELET. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Becquerez commence la lecture d’un Mémoire ayant pour titre : 
Des propriétés électro-chimiques des corps simples, et de leurs applica- 
tions aux Arts, Mémoire qui forme la premiere partie d’un ensemble de 
recherches que l’auteur se propose de communiquer successivement à l’A- 
cadémie. La lecture en sera continuée dans la prochaine séance. 


« M. Puissanr fait hommage à l’Académie du 1° volume de ja troisième 
édition de son Traité de Géodésie, qui est sous presse. Il annonce avoir 
fait un grand nombre d’additions à chacune des deux parties distinctes de 
cet ouvrage, additions dont les plus notables sont indiquées dans lavant- 
propos, et sont relatives aux points les plus importants de la science. » 


M. Caucuy fait hommage à l'Académie d'un Mémoire qu'il vient de faire 
paraître, sur la polarisation rectiligne et la double réfraction. 


M. le Présmenr annonce que le tome VII du Recueil des Savants étran- 


gers est en distribution au Secrétariat. 


C.R., 1842, 12° Semestre. (T. XIV, N° 3.) IT 
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» On distingue dans le vaste ensemble du phénomène erratique plusieurs 
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circonstances plus où moins complétement distinctes , telles que l'érosion, 
l'usure et le polissage des rochers , la production de volumineux déblais, 
leur dissémination sur une surface immense. 

» L’érosion, qui a démantelé et usé les rochers, a laissé sur leur surface des 

5 . . r . \ . ; . 

sillons et des stries qui ont commencé depuis longtemps à attirer l'attention 


des observateurs et qui la fixent de plus en plus. Ces sillons et ces stries 


qu'on a comparés , suivant une expression de de Saussure, à des ornières 
dues au transport des blocs erratiques, avaient été remarqués, il y a déjà 
longtemps, en Suède, par M. de Lasteyrie, et, depuis cette époque, par 
M. Brongniart, qui, en 1824, dans son voyage en Norwège et en Suède, 
les signala à l'attention de M. Berzélius (1). | 

» Dans ces derniers temps ils ont été, de la part de MM. Sefstrom et 
Siljestrôom, en Suède, et de la part de M. W. Bôhtlingk et de plusieurs 
autres observateurs, en Finlande et en Russie, l’objet d’un examen ap- 
profondi. M. W. Bôhtlingk, dont les sciences déplorent la mort récente 
et prématurée, avait été chargé par l’Académie des Sciences de Samt-Pé- 
tersbourg de faire, en 1839 (l’année même du voyage de M. Durocher ) 
l'exploration géologique de la Laponie russe. Il a parcouru cette contrée 
ainsi que la Finlande pendant les étés de 1839 et de 1840 (2). Un résumé de 
ses observations, adressé, par lui, à l’un de vos Commissaires, a été com- 
muniqué à l’Académie l'été dernier et inséré dans le Compte rendu (3). 

» M. Durocher ajoute, à son tour, son contingent à la réunion déjà 
imposante des travaux dont le phénomène erratique à été l’objet. Ses obser- 
vations relatives aux surfaces polies et aux stries se sont étendues de- 
puis les bords de la mer Glaciale, aux environs d’Alten, jusque dans le midi 
de la Finlande, et depuis les bords du golfe de Bothnie jusqu’au lac Ladoga. 

» Dans le nord de l’Europe, les sillons et les stries ‘s’observent sur 
toutes les roches qui ont été assez dures pour les recevoir et assez résis- 


— Études sur les glaciers; par M. Agassiz ; Neuchâtel, 1840. — Sur les sillons tracés 
à la surface des rochers de la Scandinavie; par M. Sefstrom. Annalen der Physik und 
Chemie von Poggendorf}, t. XXXXIII, p. 533 (1838). 

(1) Annales des Sciences naturelles, t. XIV, p. 16 (1828). 

(2) Voyez le Rapport sur un voyage dans la Finlande et la Laponie, par M. W. 
Bôhtlinsk, lu à l'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg, le 31 janvier 1840 
imprimé dans le Bulletin scientifique de cette Académie, t. VII. 

(3) Compie rendu des séances de l’Académie, t. XII, p. 1224. 
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tantes pour les conserver. Ils se présentent a vec plus où moins de netteté, 
suivant la nature de la roche. Sur le schiste argileux et les roches am- 
phiboliques, dont sont en grande partie composées les montagnes qui 
environnent le golfe d’Alten en Laponie, les stries et les sillons sont tres- 
bien marqués. La roche amphibolique est dure, à grains fins, ou com- 
pacte, et comme elle est plus résistante que le schiste argileux, les stries 
ou petites cannelures cylindriques ayant depuis quelques lignes jusqu’à 
un demi-pouce de diamètre y sont restées sans altération, tandis que le 
schiste argileux n’a conservé que les larges sillons d’une profondeur de 2, 3 
et 4 pouces, et d’une largeur de quelques pouces à un demi-pied et plus. 

» Sur le calcaire qui entre dans la composition des mêmes montagnes, 
M. Durocher n’a pas observé de sillons: ce calcaire entremélé de cristaux 
d’amphibole n'est pas aussi propre que celui du Jura à conserver des 
stries délicates. Sur les rochers de calcaire de transition de la Russie, on 
n’a pas non plus observé de sillons, soit qu'il n’y en ait point eu primitive- 
ment, soit plutôt qu'ils aient été effacés, car M. Murchison en a observé 
récemment sur les calcaires de l’île de Dago, dans la mer Baltique. 

» Parmi les rochers le plus répandus en Finlande, c’est le granite sur 
lequel les sillons sont le plus généralement conservés, mais pas également 
bien sur les deux variétés de cette roche ; ainsi à la surface du granite à 
grains fins, qui est le plus dur et le moins décomposable, ils sont beaucoup 
plus nets et leur contour est bien mieux dessiné qu'à la surface du granite à 
gros grains , ou rapakivi. Il est même rare que celui-ci présente des stries 
très-fines, parce qu'il est trop facilement attaquable et qu'il a beaucoup de 
facilité à se fendre et à se briser. | 

» Sur la surface des granites de la Finlande, le diamètre des stries 
est au plus de quelques lignes; celui des sillons varie de quelques 
pouces jusqu'à un pied et plus. Ils sont parallèles entre eux , et souvent 
la surface d’un large sillon est cannelée de petites stries. Mais il arrive 
quelquefois que dans un même lieu, sur un même rocher, on observe 
plusieurs directions différentes de sillons et de stries. Dans ce cas, les di- 
rections des deux séries ne font jamais entre elles qu’un angle peu con- 
sidérable de 10 à 12 degrés au plus : tantôt on a des stries très-fines dans 
une direction et de larges sillons dans l’autre direction, tantôt ce sont de 
larges sillons qui se coupent les uns les autres, enfin souvent on a des 
stries et sillons dans les deux sens. M. Durocher cite, dans son Mémoire, 
un grand nombre d'exemples de toutes ces circonstances. 

» Le phénomène des sillons et des stries est indépendant de la stratifi- 
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cation. Il s’observe sur des roches non stratifiées telles que le granite ou 
le diorite aussi bien et souvent même mieux que sur les roches stratifiées, et 
sur ces dernières la direction des sillons et des stries forme souvent un angle 
plus ou moins considérable avec celui des couches. Ainsi, sur les bords du 
golfe d’Alten, la direction des couches du schiste argileux est exactement 
du nord au sud magnétique, tandis que celle des sillons qui sont tracés, 
dans le même alignement et plus nettement encore, sur les roches am- 
phiboliques non stratifiées que sur le schite argileux, est du N. 15° O: au 
S. 15° E. magnétique. 

» Ici la direction des sillons et des stries ne fait avec celle des couches 


qu’un angle de 15°; mais M. Durocher cite un grand nombre d'exemples 


où l'angle est beaucoup plus considérable et où les deux directions sont 
même à peu près perpendiculaires l’une à l’autre. 

» Les points les plus favorables pour l'observation des sillons et des stries 
sont les surfaces aplaties qui couronnent les montagnes ou les monti- 
cules. Sur les pentes des montagnes un peu escarpées il est plus rare d’en 
trouver et ils y offrent beaucoup moins de régularité, ce qui tient 
vraisemblablement à ce que l'influence des pentes a modifié le phénomène 
qui leur a donné naissance; mais quand ils y existent ils se présentent avec 
des circonstances peut-être plus remarquables encore que sur les surfaces 
horizontales, et qui indiquent dans la force qui a produit les sillons une 
tendance particulière à les tracer horizontalement. 

» Sur les bords du lac Ladoga, entre Lahdenpoja et Réuskula, il y a 
des montagnes de granite à grains fins en forme de dômes et de ballons. 
M. Durocher y a observé plusieurs fois les traces de l'érosion diluvienne 
dirigées au N. 22, 23 et 25° O. magnétique, et il y a remarqué une 
circonstance singulière qui se présente quelquefois ailleurs, mais pas d’une 
manière aussi frappante qu'ici : sur les flancs de rochers très-inclinés et 
même presque verticaux, il a vu des sillons creusés profondément suivant 
des lignes horizontales ; leur section verticale est à peu près un demi- 


cercle de 1 à 1 + et 2 pieds de diamètre, la face verticale du rocher est 


ainsi cannelée horizontalement ; cette disposition, qui rappelle les sillons 
horizontaux observés par de Saussure sur la face verticale du mont Salève, 


près de Genève(r), fait présumer que la force qui a creusé les sillons devait 
avoir une tres-grande énergie. 


(1) Saussure, 7’oyages, À 221. 
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» Ces sillons latéraux se combinent quelquefois avec les sillons ordi- 
naires sur la surface d’un même monticule, de manière à l'envelopper 
entièrement ; car en Finlande surtout et aussi en Laponie, tous les mon- 
ticules d’une faible hauteur et même ceux qui étant plus élevés ne sont point 
terminés par des pentes rapides, offrent des marques de polissage et de can- 
nelure sur toute leur surface, sur leur sommet et sur toutes leurs pentes, 
de quelque côté qu’elles soient exposées : et alors les sillons du milieu, 
qu'on peut appeler normaux comme représentant la véritable direction, 
sont toujours situés dans des plans verticaux parallèles dirigés du N.-N.-O. 
au $.-S.-E. magnétiques, tandis que les sillons latéraux ont une légère ten- 
dance à suivre les sinuosités du monticule, de manière à rester dans un 
même plan horizontal. 

» De là il résulte qu’en Finlande les monticules granitiques ont presque 
toujours une forme extérieure qui, considérée dans son ensemble, paraît 
être en intime relation avec la cause qui a tracé les sillons : toute 
leur surface est parfaitement polie, elle n'offre aucun angle saillant ; 
dans quelque sens qu’on fasse une coupe, on a une courbe continue et 
arrondie qui ne présente d’autres inégalités que les cannelures dilu- 
viennes; la coupe transversale 4 ordinairement la forme d’une demi-ellipse 
entamée par des sinuosités arrondies. De plus, le monticule a en général 
une forme plus ou moins allongée dans le sens des sillons, de sorte qu’en 
faisant des coupes horizontales à différentes hauteurs, on a une série d’el- 
lipses dont les grands axes ont à peu prés la direction des sillons. Ce fait 
est très-fréquent lorsque le monticule a de petites dimensions et qu'il est 
composé uniquement de granite , surtout si c'est du granite à gros grains. 
Toutefois cette forme n’est pas restreinte aux rochers granitiques, car 
l’auteur cite un rocher de schiste argileux des environs du golfe d’Alten, 
en Laponie, dont la surface est cannelée dans son entier par l'effet du phé- 
nomène erratique. Celles des cannelures qui passent sur la surface supé- 
rieure du rocher, vers le milieu de sa largeur, restent constamment dans 
des plans verticaux à peu près parallèles. Elles s'élèvent et s'abaissent sur 
les pentes du rocher, sans éprouver de déviation; sur les côtés, au con- 
traire, les cannelures semblent plutôt suivre les contours du monticule, 
de manière à former des lignes presque horizontales qui s’abaissent seu- 
lement en approchant des deux extrémités du rocher. 

» Cette forme des rochers tend à faire supposer que la force érosive du 
phénomène erratique a dû avoir une grande puissance pour abattre tous 
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les angles saillants de la pierre et lui donner une courbure allongée dans le 
sens des sillons. 

» Ilest à remarquer cependant que cette forme arrondie et cannelée 
dans tous les sens ne s’observe en Finlande que sur les monticules peu 
élevés ; car sur les montagnes escarpées qui dépassent une centaine de 
pieds d’élévation, le côté de la pente exposé au S.-S.-E. n’offre pas de traces 
de cannelures, et conserve même ses anfractuosités originaires, circon- 
stance qui, comme l’ont remarqué MM. Sefstrôm et Bôhtlingk, permet de 
jugér de quel côté est venue la force qui a tracé les sillons. En Suède, 
d’après les observations de MM. de Lasteyrie, Sefstrom et autres, la con- 
servation des anfractuosités, du côté des monticules situés à l’abri des chocs, 
est encore plus générale. 

» Outre les formes particulières des sillons et celles qu'ils impriment 
aux monticules sur lesquels ils sont tracés, M. Durocher s'occupe aussi 
de leurs directions dominantes. Ces directions, sans être complétement 
uniformes, sont cependant soumises à des lois d’une régularité remar- 
quable. 

» Dans le nord de Finmarck , sur les montagnes qui environnent le golfe 
d’Alten, on voit, en plusieurs endroits, la surface des rochers polie et 
couverte d’un grand nombre de sillons et stries parallèles dont la direction 
générale est du N. 15° O. auS. 15° E. de la boussole, ou du N. 26° O. au 
S. 26° E. du monde (r). 

» M. Durocher cite, comme un des endroits où les sillons sont très- 
bien marqués et où on peut les poursuivre sur une assez grande étendue, 
le sommet de la montagne de Raipas (Raipaswara) où l’on exploite actuel- 
lement un filon de cuivre; ce point est à 2500 pieds environ au-dessus du 
niveau de la mer : là se trouve un plateau dont la surface ondulée offre 
plusieurs monticules très-bas qui ont été polis et sillonnés par le phéno- 
mène erratique dans la direction du N.-N.-0. au S.-S.-E, magnétique. 

»On peut encore voir des traces de polissage et de creusement sur les ro- 
chers de la côte occidentale du golfe d’Alten, entre Kaafiord et Talvig. Ces 

_rochers sont peu élevés et s'étendent dans la direction du nord au sud. Ils 
sont polis et striés dans le même sens qu’à Raipas, mais on observe ici une 
circonstance particulière, c’est qu’il y a des sillons disposés en lignes ho- 
rizontales et d’autres un peu inclinés , qui conpent les premiers et qui 


(1) Au cap nord la déclinaison était, lors de l’expédition , d'environ 11° à l’ouest. 
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s’enfoncent insensiblement jusqu’au-dessous du niveau de la mer, comme 
si la force qui les a produits avait été contrainte de s’incliner peu à peu 
sous l'influence de la pesanteur. Un fait analogue s’est aussi présenté à l’au- 
teur dans le midi de la Finlande. Sur la surface des rochers situés à l’ouest 
de la ville d'Helsingfors, il a observé que les sillons diluviens s’abaissent 
peu à peu en conservant leur même direction, à laquelle celle de la côte 
est tantôt oblique et tantôt perpendiculaire, et qu'ils s’enfoncent jusque au- 
dessous du niveau de la mer. : 

» Dans la partie de la Laponie que l'expédition a traversée, d’Alten à 
Tornéo, le phénomène erratique a laissé des traces qui, sans être fort 
nombreuses, sont néanmoins assez bien marquées, surtout dans la partie 
septentrionale, pour attester son passage sur cette contrée. À un peu plus 
de 5 milles de la côte, presque immédiatement après être arrivé sur le 
haut de ce vaste plateau, élevé de 750 mètres, qui s'étend sur une grande 
partie de la Laponie norwégienne, M. Durocher a eu l’occasion d'observer 
les stries à la surface de plusieurs rochers. Elles se dirigeaient du N. 2 ou 
3° E. au S. 2 à 3° O. Ces sillons se trouvaient sur des roches de mica- 
schiste dont les couches étaient faiblement inclinées et dirigées du N. 25° 
O. au S. 25° E,, faisant ainsi avec celle des stries un angle de 27 à 28°. 

» En Finlande, la direction des sillons et des stries s'éloigne générale- 
ment du méridien magnétique un peu plus qu’elle nele fait en Laponie. Elle 
présente quelquefois de fortes déviations : ainsi, entre Brahestad et Gamle 
Carleby, peu de temps après avoir quitté Zannilla, on trouve sur des ro- 
ches de granite à gros grains et à grains fins, des sillons et stries parfaite- 
ment marqués. 

» La direction de ces traces fait ici un angle très-fort avec le méridien 
magnétique ; elle est du N. 69° O. au S. 69° E. magnétique. À mesure qu’on 
avance vers le sud, on voit cet angle diminuer jusqu’à ce qu’il se régula- 
rise entre le N. 20° O. et le N. 30° O., de manière à osciller autour d’une 
direction normale N. 25° O. magnétique. Cette moyenne résulte d’un 
grand nombre de mesures que l’auteur a consignées dans son Mémoire et 
que nous croyons inutile de transcrire. 


» M. W. Bôhtlingk a observé de son côté des faits tout à fait sembla-. 
bles, qu'il a résumés en disant que dans la Finlande les couches et les feuil- 


lets des roches cristallines schisteuses se dirigent communément de l’'E.- 
N.-E. à l'O.-S.-O., tandis que les stries et les sillons se dirigent du N.-N.-O. 


C. R., 1842, 1! Semestre, (T. XIV, N°3.) 12 
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au S.-S.-E., en traversant pour la plupart à angle droit les lignes de strati- 
fication (1). Ft 

» Cette uniformité dans la direction générale du phénomène se main- 
tient avec de faibles variations sur des surfaces immenses. M. le professeur 
Sefstrôm, ayant eu l’occasion de parcourir, dans lété de 1840, la côte oc- 
cidentale du golfe de Bothnie, a trouvé que les stries y sont dirigées du 
N.-O. au S.-E. (2), c’est-à-dire à peu près dans le même sens qu’en Fin- 
lande. Ainsi, dans la Laponie, le nord de la Suède, l'ouest et le midi de 
la Finlande, la direction moyenne des siilons et des stries tend constam- 
ment à se rapprocher d'une direction presque uniforme, et il est extrêéme- 
ment remarquable de voir que cette direction est à peu pres celle des 
principales vallées et des principaux lacs. 

» [ne constance analogue, mais avec une direction moyenne un peu 
différente, s’observe dans le midi de la Suède, où elle a été indiquée depuis 
longtemps par M. Brongniart (3), et signalée de nouveau plus récemment, 
d’après un grand nombre d'observations, par M.Sefstrom (4). Les directions 
éprouvent, il est vrai, en Suède, des variations assez fréquentes; elles pas- 
sent souvent, et dans des lieux voisins, d’un côté à l’autre de la ligne N.-S.. 
et elles s’en éloignent jusqu’à 25 et 30°. M. Sefstrom pense néanmoins 
que la direction normale doit être considérée comme étant, pour la Suède, 
du N.-N.-E. au S.-S.-0,, et que toutes les lignes du N.-N.-0. au S.-S.-E. 
sont des déviations produites par l'influence des accidents du terrain 
et de différentes élévations du sol; il les appelle séries latérales rela- 
tivement à ces élévations. Cet habile observateur trouve une confirmation 
de l’idée de prendre pour direction normale une ligne tirée du N.-N.-E, au 
S.-5.-0, magnétique, dans le parallélisme de cette même ligne avec la direc- 
tion des deux grands lacs Wenern et Wetern et des deux îles de Gothland 
et d’Oland, ainsi que des bancs de sable qui en forment le prolongement. 

» L'étude attentive d’une carte un peu détaillée de la Finlande confirme 
exactement de la même manière le choix que M. W. Bôhtlingk et M. Du- 
rocher ont fait de la ligne du N.-N.-0. au S.-S.-E. magnétique pour repré- 


G@) W. Bôhtlingk, Rapport sur un voyage dans la Finlande et la Laponie, lu à l'A- 
cadéinie des Sciences de Saint-Pétersbourg, le 3r janvier 1840. Bulletin sctentifique, 
t. VIT. ‘ 

(2) W.. Bôhtlingk, Objections à la théorie de M. Agassiz. Bulletin scientifique, t. VIII. 

(3) Annales des Sciences naturelles, 1. XIV, p. 16 (1828). 

(4) Annalen der Physik und Chemie von Poggendorf}, 1. XL, p. 533 (1838). 
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senter la direction moyenne des sillons et des stries d’érosion. La Fin- 
lande et la partie adjacente de la Russie présentent une foule de vallées 
dont la direction moyenne est précisément celle qui vient d’être indiquée, 
et dont le fond est souvent occupé par des lacs plus ou moins allongés dans 
cette même direction. Les lacs Ladoga et Onéga, malgré leur grande éten- 
due, n’échappent pas à cette loi. Cette direction est même imprimée d’une 
manière manifeste aux principales dentelures de la mer Blanche et à une 
grande partie de la vallée de la Dwina qui se décharge dans cette mer près 
dArchangel. 

» Cette loi de parallélisme est sujette à moins d’exceptions en Fin- 
lande qu'en Suède, en raison de ce que la Finlande ne présente pas des 
montagnes comparables à celles auxquelles se rattachent en Suède les dé- 
viations observées dans les directions des sillons d’érosion et des vallées. 

» L'intérieur de la Finlande est un grand plateau ondulé, ayant pour 
base un massif de granite et de gneiss dont la surface est tuberculeuse, 
et présente çà et là des proéminences arrondies. Entre ces proéminences 
s'étendent des dépressions plus ou moins vastes qui, suivant leur largeur, 
peuvent être qualifiées de vallées ou de plaines, et dont les parties les 
plus basses sont occupées par les lacs dont nous avons parlé il y a un 
instant. 

» Le sol de ces dépressions, lors même qu'il n’est pas occupé par les eaux 
de ces lacs ou par des marécages, ne présente pas généralement à décou- 
vert les roches fondamentales de la contrée. Leur fond est occupé et sou- 
vent nivelé par un grand dépôt de sable, de graviers et de cailloux roulés, 
qui couvre ainsi une grande partie du pays. 

» Ces matériaux de transport, qui, sans atteindre Îes points culminants 
de la contrée, en couvrent une partie considérable, affectent deux modes 
de distribution que M. Durocher a judicieusement distingués. 

» Quelquefois ils sont disposés en collines allongées dans une direction 
parallèle à celle des sillons et des stries imprimés sur la surface des roches 
proéminentes. Plus souvent ils constituent un grand dépôt uniforme dont 
la surface supérieure est parfaitement unie. 

» M. Durocher cite un certain nombre d'exemples de la première dispo- 
sition , et il a été frappé des traits de ressemblance qui existent entre ces 
collines de sable et de blocs erratiques et les 6sars de la Suède que 
M. Brongniart (1) a signalés depuis longtemps à l'attention des géologues 


(x) Annales des Sciences naturelles, 1. XIV, p. 14 (1828). 
12, 
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et qui sont de longues traînées de matières de transport, en forme de digues 
ou de levées dirigées le plus généralement du N.-N.-E. au S.-5.-0., comme 
les sillons d’érosion (1). 

» Cette disposition linéaire est du reste comparativement assez rare en 
Finlande, et la plus grande partie des matériaux de transport qui couvrent 
dans ce pays de si grands espaces, sont disposés d’une tout autre maniere, 
dont l'équivalent existe aussi en Suède, mais sans y être aussi prononcé. C'est 
un dépôt de sable, de gravier et de cailloux roulés, généralement granitiques, 
dont la surface supérieure est unie, et qui est grossièrement stratifié. Son 
épaisseur est très-variable ; en plusieurs points, on l’a reconnue être de 30 à 
4o pieds. Il a comblé jusqu’à une certaine hauteur les profondeurs exis- 
tantes entre les montagnes, de sorte que les collines les plus basses y ont été 
ensevelies , tandis que les sommets les plus élevés sont restés au-dessus et 
n'en prenons pas ordinairement de traces. 

» Un dépôt à peu près analogue s'étend sur le grand Fe du nord de 
la Laponie, quoique son élévation soit dans presque toute son étendue, 
de 750 mètres au-dessus du niveau de la mer. Ce plateau paraît générale- 
ment formé de roches stratifiées en couches peu inclinées, mais on en 
trouve rarement des affleurements; elles sont presque partout recouvertes 
d’un détritus argileux mêlé de sable et de graviers, provenant de la des- 
truction de roches feldspathiques, qui s'étend uniformément sur toute la 
surface de la contrée, quoiqu'il ne paraisse pas avoir une très-grande épais- 
seur. On y trouve disséminés en assez grande abondance, des blocs de nature 
variée qui proviennent des roches situées dans le voisinage, et même en 
partie de celles qui existent directement au-dessous du dépôt. Ces blocs 
ont quelquefois de très-grandes dimensions, leur épaisseur ordinaire est 
de 1 mètre à 1,3; ils sont à moitié ou souvent tout à fait enfoncés dans 
le détritus; pour la plupart ce sont des blocs de quarzite, diorite et gra- 
nite: ces derniers sont les plus nombreux. 

» En Finlande, le dépôt erratique à surface horizontale commence au 
pied, soit des monticules granitiques, soit des monticules allongés de ma- 
tières de transport ou ôsars , et il va se relier tant vers l’est que vers le sud, 
sans qu'il ÿ ait d'interruption, et sans qu’on puisse trouver de ligne de sé- 
paration, avec la vaste formation de transport qui couvre les plaines de la 
Russie. 


(1) Annales des Sciences naturelles, t. XIV, p. 14 et 16 (1828). 
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» Quand on suit les bords du lac Ladoga, c’est un peu au sud de Pitka- 
ranta et un peu au nord de Kexholm que l’on voit disparaître les forma- 
tons géognostiques de la Finlande. Elles s’enfoncent sous ce vaste dépôt 
qui s'étend sur une partie si considérable de la Russie. Sur les côtes 
du golfe de Finlande, les rochers se prolongent un peu plus avant vers le 
S.-E. , ils ne cessent qu’au midi de Viborg. 

» L'horizontalité caractéristique des plaines de la Russie est due à deux 
circonstances géognostiques : la position presque rigoureusement hori- 
zontale des terrains stratifiés qui forment en ce pays ia croûte solide du 
globe, et le dépôt de sable qui s’est étendu dessus. 

» Ce dépôt s’est formérégulièrement, par lits stratifiés, et rien n’y indi- 
que l'existence de courants très-violents. C’est généralement un sable 
quartzeux, quelquefois entremêlé de graviers et de galets; on y trouve 
aussi des couches d’une argile grossière alternant avec celles de sable. Cette 
formation doit être fort puissante: en beaucoup d’endroits, dans les ravins 
et dans les vallées des fleuves, elle se présente à découvert sur une épais- 
seur d’une trentaine de mètres et plus. 

» Le dépôt erratique s’est étendu sur la Lithuanie et sur presque toute la 
Pologne ; on le trouve répandu dans le sud sur la Podolie, le gouvernement 
de Lublin , sur les pentes nord et sud des montagnes centrales du gouver- 
nement de Sandomir, sur les bords de la Pilica inférieure, et on le voit 
passer de là au dépôt diluvien de la Silésie et des plaines du nord de PAI- 
lemagne. Il existe aussi sur toute la surface du Danemarck un dépôt de 
matières de transport : dans les lieux où se trouvent des falaises crétacées, 
comme à Stevensklint, il n’a que quelques pieds d'épaisseur, mais ailleurs 
on l’a percé jusqu’à une profondeur de plus de 60 mètres sans atteindre sa 
limite inférieure. 

» Dans le dépôt erratique du Danemarck, on a trouvé un grand nombre de 
coquilles d'espèces qui vivent encoreaujourd’hui dansles mers voisines, telles 
que Balanus, Sexicava, T'ellina baltica, Venus islandica. M. Beck y are- 
connu plus de 70 espèces dont les analogues sont encore vivants; dans le 
sable les coquilles sont moins abondantes et très-souvent brisées, mais dans 
l'argile elles sont dans un état parfait de conservation et les deux valves 
sont souvent réunies. Ainsi ce dépôt a dû se former dans des circonstances 
physiques peu différentes de l’état actuel de ces mers. Il existe également un 
dépôt analogue en Suède, qui, comme nous l'avons dit, est bien distinct des 
longues trainées de débris en forme de levées appelées ôsars. Ce dépôt 
constitue le sol des plaines sableuses qu’on trouve dans la partie méridionale 
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de ce royaume, mais qui n’ont pas une très-grande étendue. On a aussi 
observé près des rivages de la mer, tant sur la côte orientale que sur la côte 
occidentale, des dépôts qui portent tout le cachet d’une formation tran- 
quille, par mets auprès de Stockholm, à Sudertelge, Thorshalla, Arboga, 

autour des rives du lac Mæler; aux environs d'Upsal, de Gœfle, à Soder- 
hamim , à 50 lieues au nord de Stockholm où ils ont été examinés en: 1838 
par M. Eugène Robert (1), dans la vallée de Coppelbacken au sud d’'Udde- 
valla, à Uddevalla même où M. Brongniart l'a observé en 1824; à Gothen- 
burg et un peu à l’intérieur des terres dans la vallée du Gotha-Elf, entre 
Gothenburg et Trolhatta. Ces dépôts sont stratifiés, et la présence de co- 
quilles semblables à celles aujourd’hui vivantes et bien conservées, montre 
qu'ils ont été produits, pendant une période de tranquilité. M. Brongniart 
a trouvé des balanes adhérentes à la surface du gneiss d'Uddevalla. Il 
faut aussi ranger dans la même catégorie les dépôts de gravier coquiller 
qui enveloppent le pied des montagnes de la Norwège et y forment des ter- 
rasses horizontales, et peut-être doit- on rapporter également certains dépôts 
observés en Laponie, près d’Alten où lon voit dans des plaines basses et sur 
certaines plages des plateformes ou terrasses formées de sable marin souveni 
coquiller. Tous ces dépôts présentent entre eux les plus grandes analogies 
de nature et de gisement. 

» D'un autre côté le dépôt coquilier du Danemarck dont lanalogie avec 
ceux de la Suède et de la Norwège est complète, se relie sans interruption 
avec celui de la Poméranie et du nord de FAllemagne, et il paraît en être 
l'équivalent. 

» Il paraît donc que ce vaste ensemble de dépôts remonte à une période 
pendant laquelle tout le nord de l’Europe était immergé dans les eaux de la 
mer plus profondément qu'aujourd'hui. 

» C'est principalement à la surface de ce vaste terrain de transport que 
s’observent les blocs erratiques, mais il s’en trouve également dans sonin- 
térieur à toutes sortes de profondeurs. Quand la surface est horizontale ou 
quand elle est inclinée vers le sud , on y remarque peu de blocs et ils sont 
alors disséminés irrégulièrement. En Russie, en Pologne, en Danemarck et 
dans le nord de l'Allemagne, comme l'ont observé depuis longtemps MM. de 


(1) Rapport de M. Cordier, sur les colleetions et observations géolosiques recueillies 
en 1838 et 1889, pendant l'expédition nautique et scientifique du nord, par M. Eugène 
Robert; Comptes rendus, t. XII, p. 719, 
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Buch, Wrede, Schultz, Brongniart (1), etc., ies blocs erratiques forment des 
amas sur les points les plus élevés de la contrée. Ils sont ordinairement 
groupés sur les collines et chaines de collines qui interrompent les plaines; 
ils y sont disposés suivant des lignes ou bandes dont ia direction n’est pas 
constante, mais s’écarte peu de la ligne N.-$. Souvent aussi ils forment sur 
les pentes des collines des bandes horizontales en demi-anneaux qui pré- 
sentent leur côté convexe vers le nord. 

» Indépendamment des blocs erratiques répandus sur la surface , on en 
trouve aussi, comme nous venons de le dire, à toutes les hauteurs dans le 
terrain erratique. On a particulièrement observé ce fait en Danemarck dans 
les falaises de la partie nord de l’île de Seelande où l'on a remarqué qu’ilssont 
semblables depuis le bas jusqu’au haut et ne diffèrent pas de ceux qui sont 
à la surface; généralement ils sont moins nombreux dans les couches d’ar- 
gile que dans celles de sable; leur grand axe est ordinairement horizontal , 
mais cela n’a pas toujours lieu: quelquefois il est plus où moins incliné et 
même vertical, comme si le bloc était tombé tout d’un coup et s'était en- 
foncé dans l'argile. 

» Les blocs erratiques proprement dits, c'est-à-dire ceux d’une grande 
dimension, ne sont jamais arrondis, et même les plus gros ont les arêtes si 
aiguës qu’on n'y voit pas la moindre trace de frottement; et dans le cas 
où leurs angles sont émoussés, ce résultat peut être attribué à l’effet en- 
core agissant des agents atmosphériques. 

» Cette parfaite conservation des arêtes et des angles des blocs erratiques 
devient un fait extrêmement curieux lorsqu'on remarque en même temps 
que la plupart d’entre eux ont été transportés d’une distance très-considé- 
rable. On s'assure de cette dernière circonstance en rapprochant chaque 
bloc des roches d’une nature identique qui seules ont pu le fournir, et qui 
souvent ne se trouvent en place que dans un éloignement de plusieurs cen- 
taines de lieues. Sous ce rapport, la composition variée des blocs ajoute 
beaucoup à lintérét de leur observation et à celui des déductions qu’on 
peut en tirer. 

» Les indices d’un transport lointain ne sont pas très-fréquents en La- 
ponie ni en Finlande. Les blocs erratiques y sont le plus souvent analogues 
aux roches qui forment les collines du voisinage. Cependant, au nord du 
lac Ladoga, dans le dépôt de graviers et cailloux roulés, on trouve quel- 


(1) Annales des Sciences naturelles, t. XIV, p. 9 (1828). 
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ques blocs de quarzite dont il n’y a d’analogues en place qu'à 70 verstes 
(15 lieues environ) plus au nord. Mais c’est dans les vastes plaines du cen- 
tre de l’Europe, en Russie, en Pologne et dans le nord de l'Allemagne que 
l’on voit abonder les preuves d’un transport singulièrement étendu. 

» En Russie, depuis Saint-Pétersbourg et Moscou jusqu'au Niémen, on 
remarque des blocs de roches très-variées que M. Durocher rapporte à 
14 variétés différentes, dont il donne une énumération détaillée en indi- 
quant pour chacune d'elles le gîte originaire qui a pu la fournir. Tous ces 
gites sont situés en Finlande. Pour faire avec süreté de pareils rapproche- 
ments, il fallait une grande habitude de reconnaître à la première vue les 
minéraux variés qui distinguent ces roches les unes des autres, faculté que 
l’auteur possède en effet à un degré remarquable. 

» Les blocs de rapakivi ou granite glanduleux de la Finlande, sont les 
plus abondants et fournissent les renseignements les plus certains, parce 
que c’est une roche bien caractérisée qui ne peut provenir de nulle part ail- 
leurs que du gouvernement de Viborg dans le S.-E. de la Finlande. En al- 
lant de Saint-Pétersbourg à Moscou, on en trouve tout le long de la route; 
ils commencent seulement à disparaitre entre Twer et Moscou, mais au sud 
de Moscou on n’en trouve plus; en mesurant la distance du point extrême 
où l’on en voit jusqu’à leur point de départ, on trouve qu'ils ont été trans- 
portés à une distance de 140 à 150 lieues. Certains blocs de grès que 
M. Rosumowsky cite à Memel et qui sont venus du lac Onega ont dû par- 
courir une distance de 245 lieues. 

» En Pologne, les blocs de granite sont les plus nombreux et il y en a de 
plusieurs variétés différentes dont M. Durocher donne l’énumérationet parmi 
lesquelles on remarque toujours le rapakivi du gouvernement de Viborg qui 
a dû parcourir près de 250 lieues pour arriver jusque-là. 1l y a en outre di- 
verses espèces de syénites et de trapps qui sont les roches les plus abon- 
dantes après les granites. Les syénites viennent probablement les unes de 
Finlande et les autres de Suède, et les trapps doivent être venus de Suède. 
Après ces roches les plus répandues sont des gneiss, porphyres, quarzites 
grenus, et les plus rares sont des grès à gros grains, des conglomérats, mi- 
caschistes et basaltes : les micaschistes et gneiss ont pu venir de Finlande, 
mais toutes les autres roches appartiennent à la Suède dont les roches ne 
se rencontrent pas en Russie. 

» En se prolongeant en Silésie et jusqu’en Saxe, le dépôt diluvien est 
toujours accompagné de blocs erratiques; mais à mesure que l’on s'éloigne 
de la Pologne, la nature de ces blocs change. Le nombre de ceux qui appar- 
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tiennent à des roches de Finlande diminue peu à peu, tandis que ceux 
apportés de Suède deviennent plus abondants. Il existe une zone fort éten- 
due comprise entre les méridiens de Tilsitt et de Berlin, où les blocs d’ori- 
gine finlandaise et d’origine suédoise se trouvent mélangés. Le méridien 
qu'on pourrait prendre pour ligne moyenne de séparation entre les blocs 
des deux origines se rapprocherait beaucoup de celui de Cracovie. Le 
point extrême où cessent à l’est les blocs de la Finlande n’a point encore 
été déterminé, 

» À l'extrémité septentrionale de l'Allemagne, aux environs de Stettin, il 
y a un très-grand nombre de blocs erratiques qui ont jusqu’à 16 mètres de 
contour.On y voit quatre ou cinq variétés de granite dont l’une se rapproche 
beaucoup du rapakivi des environs de Viborg. 

» Les blocs que l’on trouve dans le Danemarck doivent, à en juger par 
leur composition, être venus des côtes voisines de la Suède et de la Nor- 
wège: ce sont des granites, gneiss, basaltes, etc.; on y trouve la syénite 
zirconienne des environs de Christiania. Les blocs de granite sont les 
plus abondants, il y en a qui ont 5 à 6 mètres de longueur et au-delà. 

» Une observation très-générale et que M. Durocher a faite partout où 
il a vu des blocs erratiques, c’est que les blocs de granite sont toujours 
les plus gros et les plus abondants, tandis que ceux de gneiss sont peu 
nombreux. Ce fait est d'autant plus remarquable qu’en Suède le gneiss est 
la roche dominante, comme on le voit sur la carte géologique de M. Hi- 
singer, et que le granite y est comparativement peu abondant: cela tient 
probablement à ce que le gneiss ayant beaucoup de tendance à se fendre 
en plaques, a dù former beaucoup de fragments et peu de gros blocs, 
tandis que le granite, surtout celui à gros grains, qui est le plus abon- 
dant, a pu être détaché des rochers à l’état de blocs et rester entier 
dans le transport. 

» La possibilité d’assigner à peu de chose prés le point de départ des 
blocs erratiques, et de mesurer la longueur totale du trajet qu'ils ont 
parcouru , permet de saisir la loi suivant laquelle les transports se sont ef- 
fectués. En embrassant dans son ensemble ce vaste réseau, M. Durocher 
est conduit à une remarque sur laquelle on a rarement insisté, et qui cepen- 
dant n’est pas sans importance: c'est que, en prenant chacun des rochers 
qui ont fourni des blocs erratiques pour le centre d’un cercle, la région 
qui renferme les blocs partis de ce rocher, occupe plus d’un tiers et quel- 
quefois presque une moitié de circonférence, de sorte que les blocs ont 
suivi, dans certains cas, une ligne presque perpendiculaire à la direction 


C.R., 1842, 1€7 Semestre, (T. XIV, N° 5.) 13 
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générale que devait avoir la force de transport du nord Vers le sud. M. is 
rocher cite pour exemple le rapakivi du gouvernement de Viborg, que l’on 
trouve depuis Kostroma, en Russie, jusque dans la Poméranie. , 

» Indépendamment de cette disposition rayonnante, les blocs présentent 
dans l’intérieur du vaste espace où on les observe, une disposition par 
zones concentriques. 


» Le granite a été transporté plus loin que les autres roches et se trouve 
presque seul dans la zone extérieure. Les calcaires sont les roches qui ont 
été transportées le moins loin. Les calcaires de transition apportés de la 
Suède sont répandus sur les côtes de la Baltique; et n’ont pas été trans- 
portés vers le sud aussi avant que le granite. On trouve aussi des blocs 
calcaires en Pologne, mais M. Pusch n’y a reconnu que des blocs arra- 
chés au calcaire jurassique qui existe dans ce pays; il n’y en a vu aucun 
des calcaires de transition des côtes de la mer Baltique. 

» Un des points les plus importants dans l'observation des blocs errati- 
ques consiste à fixer la limite extrême de leur dispersion. Cette limite, d’a- 
près ce qui vient d’être dit, n’est autre que la limite du transport des blocs 
granitiques. 

» D’après les renseignements que M. le professeur Helmersen a commu- 
niqués à M. Durocher, le point extrême où les blocs ont été transportés 
vers l’est est Kostroma, sur le Volga. On trouve bien quelques blocs au pied 
de l’'Ural, mais on les regarde généralement comme provenant de cette 
chaine de montagnes. | 

» Dans la route que M. Durocher a suivie de Moscou à Smolensk et 
Orscha, il n’a remarqué aucun bloc erratique : ainsi la ligne qui forme 
leur limite doit être un peu plus au nord, mais à une très-petite distance, 
car auprès de Borizow, dans les marais qui entourent la Bérézina, il a vu 
plusieurs blocs de granite et il en a retrouvé beaucoup d’autres à 3 ou 4 
lieues au nord de Minsk. Il résultait déjà des recherches de M. Rasu- 
mowsky que les blocs erratiques existent en grand nombre sur les pentes 
des collines qui séparent les sources du Dniéper et de ses affluents, le 
Bohes et la Bérézina, de celles de la Düna et de ses affluents, collines 
qui en se prolongeant plus vers l’ouest, séparent les sources du Niémen 
et de la Narew des sources du Pripet et des marais de Pinsk. 

» M: le baron de Meyendorff, sur sa Carte de la Russie d'Europe, 
qui à été mise l'été dernier sous les yeux de l’Académie, étend un peu plus 
que ne le fait M. Durocher la limite des blocs erratiques dans l’intérieur 
de la Russie, mais sans en changer considérablement la forme ; et il re- 
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marque dans la Notice jointe à sa Carte qu’en approchant de cette limite 
extrême, les blocs erratiques deviennent très-rares, de sorte que, dans la 
réalité, la manière dont il circonscrit le phénomène diffère très-peu de 
l'énoncé de M. Durocher (1). 

» En quittant la Russie, la limite des blocs erratiques traverse la Po- 
logne, où elle a été déterminée avec beaucoup de détail par M. Pusch, 
puis ensuite la Silésie. Elle franchit la Vistule à Stezyka, au-dessus de 
Varsovie et l'Oder, au sud d’Oppln , au-dessus de Breslau. Plus loin, elle 
longe la frontière qui sépare la Saxe de la Prusse, passe près de Leipzig, 
contourne le pied des montagnes du Hartz, et atteint les côtes de la mer 
du Nord en traversant les Pays-Bas. Elle embrasse aussi les côtes orientales 
de l’Angleterre, où M. le professeur Sedgwick, M. Lyell (2) et plusieurs 
autres géologues ont fait, sur le terrain erratique, des observations du plus 
grand intérêt. 

» M. Durocher fait remarquer qu’en traçant une ligne par les princi- 
paux points indiqués comme marquant la limite des blocs granitiques, 
elle forme presque une demi-circonférence dont Stockholm est le centre, et 
qui a pour rayon la distance de Stockholm à Moscou (environ 280 lieues). 

» Ce n’est pas seulement en Russie que les blocs erratiques commen- 
cent par devenir de plus en plus rares avant de disparaître tout à fait. 
La même chose a lieu en Pologne et en général dans la plus grande partie 
du contour circulaire dans lequel ils sont renfermés; mais cette règle 
générale cesse de s’observer là où le contour devient irrégulier. Ainsi l’on 


(1) Voici comment s'exprime à cet égard M. le baron de Meyendorff. 

« Les versants sud de la Desna et de l’Oka sont, pour le nord , les limites de la dis- 
» tribution des blocs erratiques. Cette même frontière est celle des terrains tertiaires en 
» grands bassins et de tous les terrains crayeux. C’est encore celle des terrains noirs, de 
» cet humus végétal qui s’étend des Carpathes à l’Oural sans dépasser au nord la Desna 
» et l’Oka. 

» Descendus du cône cristallin de la Finlande, les courants de blocs erratiques ont 
» formé comme amas principal, la hauteur de partage des versants baltiques et de ceux 
» de la mer Blanche et de la mer Noire, depuis l’Onéga à travers le Walday jusqu’à 
» Orscha; de plus ils ont déposé des masses immenses de blocs en nids, pres de 
» Vitepsk, au sud de Smolensk près de Telna , surtout près de la Jizdra. Au-delà de ces 
» points les blocs erratiques ne se rencontrent plus qu’isolés et ils finissent enfin à la 
» limite indiquée sur la carte (*). » 

(2) Lyell, Éléments de Géologie, 2° édition, t. I, p. 226. 


(*) A. de Meyendorff, Lettre à M. Élie de Beaumont; Annales des Mines, 3° série, t.XX (1841). 
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peut remarquer que sur la ligne du Hartz, de la Saxe et de la Silésie, le 
cercle que nous avons tracé est entrecoupé de dentelures situées en dedans 
de la circonférence. Dans ces mêmes parties on ne voit pas les blocs di- 
minuer graduellement à mesure qu’on approche de leur limite extérieure, 
ils y sont tout aussi abondants que 10 ou 15 lieues plus au nord, tandis 
que, en Pologne et en Russie, à mesure qu’on s'éloigne de la limite ré- 
gulièrement circulaire des blocs pour s’avancer vers le nord, on voit leur 
nombre :s’accroître jusqu’à ce qu'il atteigne une certaine proportion qu'il 
ne dépasse pas. Cela tient évidemment à ce que, dans ces parties, les blocs 
ont été arrêtés par suite d’un affaiblissement graduel de l'agent qui les 
transportait, tandis que près des dentelures ils Pont été par la présence 
de montagnes qui ont empêché cet agent de transporter les blocs plus 
loin. 

» Indépendamment des gros blocs apportés de contrées lointaines, le ter-. 
rain erratique renferme aussi beaucoup de matériaux arrachés à la contrée 
même dans laquelle il se trouve. Ainsi, dans le nord de la Russie, 
MM. Murchison et de Verneuil ont observé que ce terrain présente des 
zones rouges ou grises, suivant qu'il recouvre le vieux grès rouge ou les 
terrains calcaires (1). 

» Aux environs de Stettin, ainsi qu'en Poméranie, on trouve dans le 
terrain erratique beaucoup de fragments de succin arrachés au terrain ter- 
tiaire Éocène situé au-dessous. 

» M. de Buch m'a souvent raconté que dans le terrain erratique du nord 
de l’Allemagne, on rencontre beaucoup de fossiles du terrain jurassique 
dont on ne peut concevoir l'origine qu’en admettant qu’ils proviennent de 
couches jurassiques qui ont été recouvertes par le terrain erratique, après 
avoir été démantelées par l’action même du phénomène erratique. 

» En Pologne, le terrain erratique consiste, d’après M. Pusch, en cou- 
ches de sable entremêlées de couches d’argile, mais le sable prédomine; 
il est très-fin et M. Pusch le regarde comme provenant non de la destruc- 
tion de roches granitiques , mais de divers grès qui existent en Pologne, 
savoir : le grès houiller, le grès rouge, le grès du lias et le grès carpa- 
_thique. Dans ce sable on trouve des cailloux roulés dont une partie pro- 
vient également des roches de la contrée; ce sont des quarzites du terrain 
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de transition et des silex du terrain jurassique. Le reste, qui forme à la 
vérité la partie la plus considérable, provient de la destruction de roches 
cristallines , telles que les granites qui n’existent pas en Pologne. 

» Nous avons déjà fait remarquer que dans la partie où leur limite est 
régulièrement circulaire, et ne résulte pas de la présence de montagnes, 
les blocs erratiques de granite ne cessent pas brusquement, mais par 
degrés, de manière qu’en partant de leur limite extrême, et en marchant 
vers le nord, on voit leur nombre s’accroître, mais seulement jusqu’à 
une certaine proportion. Cette circonstance se rattache d’une part à la dis- 
position par zones concentriques que nous avons déjà signalée dans Ja 
distribution des blocs erratiques, et en même temps à un autre fait qui 
nous reste à signaler : c’est que le terrain erratique ne cesse pas com- 
plétement à la limite des blocs venus du nord, mais qu’au midi de 
cette limite il présente encore une zone formée uniquement de maté- 
riaux arrachés aux contrées voisines. C’est, moins les blocs du nord, la 
continuation du terrain erratique où la masse des menus matériaux est 
généralement empruntée aux roches de la contrée et même aux roches 
sous-jacentes (1). 


(1) Ce fait s’observe notamment dans les Pays-Bas, où il a été constaté par MM. d’O- 
malius d’Halloy, Van Breda et Dumont, et où l’un de vos Commissaires a été dans le cas 
de.le vérifier. Les blocs de roches du nord, très-communs aux environs de Groningue, 
ne s’avancent pas vers le midi au-delà d’Arnhem, sur le Rhin, quoique le grand dépôt 
sableux qui les contient à Groningue, et qui est le prolongement direct des sables de la 
Westphalie, traverse lui-même le Rhin et s’étende sans interruption jusqu’aux environs 
de Maestricht et dans la Campine. Ici, comme en Pologne, le sable qui constitue la masse 
du terrain diluvien ne vient probablement pas de très-loin. Ce sable n’est, suivant toute 
apparence, que le résultat du lavage et du remaniement des sables du terrain tertiaire 
Éocènesur lequel il repose. Près de Maestrichtet même dans une partie de la Campine, ce 
dépôt sableux contient un grand nombre de cailloux et même des blocs assez volumineux, 
mais qui tous appartiennent à l’Ardenne et aux montagnes des deux rives du Rhin. Ce 
sontprincipalement diverses variétés de quarzites et du quarz blanc provenant de veines 
et de filons dans les schistes argileux. 

Des traces de phénomènes erratiques, mais dont la continuitéavec les précédents n’est 
pas évidente, et qui pourraient être d’une date plus moderne, existent aussi dans l’in- 
téricur de l’Ardenne. A la vérité je n’ai jamais remarqué sur les surfaces des roches de 
l’Eifel, de l’Ardenne, ni du Hundsrück aucune trace de stries; mais le vaste développe- 
ment des forêts et le gazon tourbeux des fagnes n’y laissent que bien peu de prise à ce 
genre d’observation. Le phénomène des ôsar existe dans ces montagnes, mais sur une 
échelle beaucoup plus petite qu’en Suède et même qu’en Finlande. Près deSpa, à l’entrée 
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» Cette disposition par zones concentriques, jointe à la distribution sui- 
vant une série de lignes rayonnantes et entrecroisées, des blocs partis de 
différents points du nord et à la forme presque circulaire de la limite exté- 
rieure des blocs de granite, nous paraissent bien propres à mettre en lu- 
mière l’unité d’origine du vaste dépôt erratique qui couvre les plaines de Ha 
Russie, de la Pologne et du nord de l’Allemagne, ainsi que les parties basses 
de la Finlande et de la Suède. | 

» Il s'agirait maintenant de savoir quel a été le mode de formation de ce 
terrain. 

» Jusqu'à présent, tous les phénomènes qui entrent dans le vaste en- 
semble dont nous avons esquissé les traits principaux dans ce rapport, sa- 
voir : la production des sillons et des stries d’érosion, celle des longues 


des vallons de la Sauvenière et de la Géronstère, on observe des accumulations allongées 
de blocs de quarzite qui sont réellement de petits 6sar. Une ôse existe aussi à Pont-Au- 
bert, département de l'Yonne, où j'ai eu l’occasion de l’observer en 1839, avec M. Rozet, 
M. le baron de Beust, Oberbergmeister de Freyberg, M. le professeur Moreau d’Avallon 
et plusieurs autres savants. Elle occupe un des flancs de la vallée du Cousin, près du 
point où cette rivière sort des collines granitiques du Morvan. Ces trainées de matériaux 
erratiques ressemblent complétement à celles qui dans les Vosges et aïlleurs ont été 
qualifiées de moraines, mais je doute que les dénominations de moraines de Spa ou de 
Pont- Aubert puissent jamais entrer sérieusement dans le dictionnaire de la science. 

Il y a loin pour la position etil y a loin aussi pour la netteté des formes entre les pré- 
tendues moraines dont je viens de parler et les moraines bien caractérisées des vallées de 
Chamouny et de Ferret que je cite plus loin (note de la page 102). Une grande partie 
des discussions qui ont lieu aujourd’hui, sur la question erratique, se rapportent aux 
nombreux intermédiaires qui existent entre ces deux termes extrêmes. 

Indépendamment des amas de blocs, de cailloux roulés et de sables, le terrain erra- 
tique déployé autour des Alpes comprend un grand dépôt de limon qui est connu dans la 
vallée du Rhin sous le nom de Lôss ou de Lehm. Le terrain erratique du Nord est épa- 
lement en connexion avec un grand dépôt limoneux. 

En dehors des zones signalées ci-dessus dans le vaste espace occupé par le terrain 
erratique du nord, son bord extérieur semble encore être marqué par une grande 
bande limoneuse qui constitue un des terrains les plus fertiles de l’Europe. 

Ilexiste en Pologne, d’après M. Pusch , deux formations postérieures à la période des 
terrains tertiaires. L’une consiste en un dépôt d'argile très-puissant qui a en certains 
endroits près de 200 mètres d'épaisseur et qui forme une bande s'étendant dépuis Cra- 
covie jusqu'aux rives du Bug, dans la direction du sud-ouest au nord-est. C’est une 
marne très-fine, d’un jaune clair; on y trouve des coquilles d’eau douce et les ossements 
des grands animaux fossiles, éléphant, rhinocéros, mastodonte, etc. Cette formation, 
appelée Lehm,est située au-dessous de la formation diluvienne proprement dite. Peut- 
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trainées de sables et de blocs nommées ôsar, et celle du grand dépôt 
erratique des plaines, ont été considérés comme formant un tout dont 
les diverses parties sont connexes, et l’on a pensé qu'on ne pouvait 
chercher à expliquer aucune des circonstances observées isolément du 
reste. 

» M. Durocher, sans méconnaître la liaison qui existe entre les diffé- 
rentes parties de cet ensemble, y signale cependant deux séries de faits as - 
sez distinctes dont chacune lui paraît susceptible d’une explication à part: 
d’un côté sont les sillons et les stries tracés sur les roches solides de la 
Finlande et de la Scandinavie, ainsi que les amas de matières de transport 
en forme de longues chaussées nommées 6sar ; de l’autre est le vaste dé- 
pôt qui renferme et qui supporte les blocs erratiques, tant dans les parties 


être faut-il la rapprocher du limon jaune de la Hesbaye et de la Picardie qui couvre une 
grande partie des plateaux du nord de la Franceet de la Belgique, depuis Maestricht jus- 
qu’à Lisieux. 

Une autre partie du terrain erratique est bordée par une zone limoneuse qui couvre 
une partie de la Russie. D’après M. le baron de Meyendorff, la chaine centrale de col- 
lines qui unit les coteaux du Volga à ceux de Smolensk, forme à peu près la limite de 
ce terrain d’humus végétal décomposé, appelé T'schernozem dans le pays, terrain noir 
qui occupe depuis les collines au nord jusque vers ces contrées du Don au sud, et depuis 
le pied des Carpathes, à Kamenietz-Podolsk, jusqu’au pied de l’Oural, une région de plus 
de 80 millions d’hectares du terrain le plus fertile. C’est le champ et le potager de la 
Russie, région agricole qui nourrit au-delà de 20 millions d’habitants, et qui déverse 
annuellement sur l'étranger et sur les autres parties de l’embpire, au-delà de 20 millions 
d’hectolitres de céréales (*). 

Ce limon noir du midi de la Russie paraît avoir son analogue dans certaines parties des 
plaines de la Prusse. Déjà, dit M. A. Ermann, on a comparé le terrain noir qui en Russie 

commence au sud et en dehors de la limite des blocs erratiques avec le terrain, tout à fait 
analogue par sa manière d’être et par sa situation relativement aux terrains erratiques 
du nord de l’Allemagne, qui se trouve sur la frontière de la province de Magdebourg (**). 

Le limon de ces deux dernières contrées est sans doute différent du limon jaune de la 
Hesbaye et du lehm de la Pologne, mais il est cependant remarquable de voir ces quatre 
lambeaux de terrains limoneux former, par leur réunion, une bande presque continue 
qui traverse l’Europe entière, depuis la Manche jusqu’à l'Oural, en marquant à peu 
de chose près la limite du terrain erratique du nord. C’est en quelque sorte une nou- 
velle zone à ajouter sur la circonférence extérieure de l’espace occupé par celles que 
nous avons signalées dans le terrain erratique lui-même. E. D. B. 


(*) A. de Meyendorff, De la Russie d'Europe d’après sa te extérieure. Comptes rendus de l'Aca- 
démie; des Sciences, t. X1I, p. 1223 (1841). 
(**) Ad. Erwan, Archiv für Wissenschafiliche kunde von Russland, p.70. 
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basses de la Finlande et de la Suède que dans les vastes plaines de l’Eu- 
_rope centrale. | 

» En parcourant la Finlande, M. Durocher fut surpris de voir que les 
matières arénacées s’y trouvassent disposées par lits stratifiés plus où moins 
grossièrement, comme cela à lieu en Russie et en Allemagne, et que la sur- 
face de ce dépôt füt d’une horizontalité remarquable. Il pensa dès-lors que 
cé dépôt n’avait pu être formé sous l’action des mêmes forces qui avaient 
creusé des sillons si profonds à la surface des roches, et il se demanda sil 
était antérieur ou postérieur aux sillons; il eut bientôt la solution claire de 
cette question, car en plusieurs lieux où il y a des carrières de sable pour 
l'entretien des routes, il vit au-dessous du sable la surface des rochers po- 
lie et cannelée , et à Helsingfors il apprit de M. Nordenskjold qu’en faisant 
des recherches de fer oxydulé, on avait percé une grande épaisseur de sable 
jusqu’à 20 pieds au-dessous du niveau de la mer, et qu'alors, ayant ren- 
contré la roche solide, on y avait vu des sillons tracés dans la même direc- 
tion (du N.-N.-0. au S.-S.-E.) que sur les roches visibles au jour. Il est 
clair, d’après cela, que le dépôt de sable est postérieur à l’époque du creu- 
sement des sillons; et comme les blocs erratiques se trouvent au-dessus et 
au-dedans de ce dépôt, qui correspond tout à fait aux dépôts arénacés de la 
Russie et de Allemagne, M. Durocher a été conduit à distinguer deux pé- 
riodes essentiellement différentes dans le phénomène erratique. 

» La première aurait été celle qui se trouve représentée par l’ensemble 
énigmatique des rochers polis, des sillons, des stries d’érosion et des lon- 
gues traînées de débris nommées Osar. 

» La seconde serait celle de la dispersion rayonnante des blocs erratiques 
dans l’intérieur de ce vaste demi-cercle dont Stockholm est le centre et 
dont la circonférence passe aux environs de Moscou et de Leipzig. 

» Cette seconde période aurait en partie masqué les effets de la première, 
à laquelle nous reviendrons dans un instant. 

» M. Durocher rapporte à cette seconde période, non-seulement le 
transport des blocs erratiques, mais aussi la formation du vaste dépôt sédi- 
mentaire qui ne sert pas seulement de support à cès blocs, mais qui en 
renferme aussi un grand nombre et qui couvre sur une si grande étendue 
les parties basses de la Finlande et de la Suède et celles de l’Europe cen- : 
trale. La stratification régulière de ce dépôt et les coquilies marines que 
l’on y a observées en beaucoup de lieux dans un état parfait de conserva- 
tion, prouvent bien clairement qu’il a dü se former dans une mer peu agi- 
tée, où les courants étaient d’une force peut-être un peu supérieure, mais 


(1018) Re 


cépendant comparable à celle des courants qui existent dans les mers ac- 
tuelles et qui y déterminent la formation de bancs de sable. 

» Mais comment les blocs détachés des montagnes de la Scandinavie et de 
la Finlande ont:ls pu être ensevelis dans des dépôts sédimentaires qui se 
formaient au sein d’une mer où le mouvement des eaux était incapable 
d'en déterminer le transport ? 

» Chaque printemps, lorsque la ceinture de glaces qui s'est formée 
pendant l'hiver autour des côtes de la Baltique vient à se rompre, il y a 
des glacons qui retiennent emprisonnés des blocs de granite, et ces glaçons, 
étant portés par les courants à d’assez grandes distances , charrient les blocs 
avec eux : ce sont de véritables blocs erratiques de 6 ou 7 pieds de longueur 
et plus, qui sont ainsi transportés. 

» Il est facile de concevoir comment les glaces, en se formant sur une côte 
basse, emprisonnent des blocs et les transportent plus ou moins loin, 
lorsqu'elles sont mises à flot au printemps. Ces faits arrivent fréquem- 
ment sur les côtes de la Suède et du Danemarck. Bergmann, et plusieurs 
auteurs plus modernes, en racontent des exemples. Pour passer de ce phé- 
nomène contemporain à l'explication du terrain erratique, il suffit de se 
représenter les rivages actuels de la Baltique couverts par la nappe d’eau 
marine dans Jaquelle s’est formé le dépôt stratifié et souvent coquiller 
qui y existe sur un grand nombre de points, et d'imaginer que le même 
phénomène s’y opère sur une plus grande échelle. 

» Il est vrai que cette plus grande échelle ne peut se concevoir qu’en ad- 
mettant des hivers assez froids pour permettre à de vastes glaçons de flotter 
en grand nombre jusqu’à 50° de latitude. Au premier abord, cette sup- 
position parait contraire à l'hypothèse si généralement admise que le 
globe terrestre a été plus chaud pendant les périodes géologiques qu'il 
ne l'est aujourd'hui et s’est refroidi graduellement depuis lors. Mais elle 
cessera de paraître telle, si l’on remarque que la température d’une por- 
tion donnée du globe pendant une période donnée dépend, non-seule- 
ment de la température générale du globe, mais aussi de la manière 
dont les lignes isothermes étaient disposées, pendant cette même période, 
sous l'influence de mers et de niontagnes configurées tout autrement que 
ne le sont les mers et les montagnes de nos jours. Le globe, pendant la 
période qui a précédé la nôtre, peut avoir été dans son ensemble un peu 
plus chaud qu'aujourd'hui, et l’Europe centrale peut avoir été soumise, 
malgré cela, à un climat comparable à celui du Canada, où le phénomène 
du transport des blocs de rocher par les glaces a été observé sous la la- 
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titude de 48 à 50°. Cette supposition d'hivers plus froids en Europe ; pen- 
dant la période géologique qui a précédé la nôtre immédiatement, serait 
d’ailleurs en harmonie avec plusieurs autres résultats d'observation qu'il 
serait trop long de rapporter ici (a). 

» L’explication de la seconde partie du phénomène, telle que la développe 
M. Durocher, nous paraît donc ne rien présenter en elle-même qui la rende 
inadmissible. | 

» Cette explication , au fond , n’est pas nouvelle; elle avait déjà été entre- 
vue par Bergmann (2). Elle a été renouvelée de nos jours par divers savants, 
et particulièrement par plusieurs géologues anglais qui ont remplacé le mot 
de diluvium par celui de drift (3), qui fait allusion au transport parles glaces. . 
Elle aurait l'avantage de rendre compte à la fois de la nature stratifiée du 
terrain erratique, des coquilles marines qui s’y trouvent, de la disposition 
en rayons divergents des blocs partis d’un même point, ainsi que de leur 
dépôt sous forme de demi-anneaux entourant le côté nord des collines qui 
auraient été des bas-fonds ou des îles de cette ancienne mer glaciale et sous 
celle de longues trainées dirigées du nord au sud (si toutefois ces dernières 
ne sont pas des ôsar démantelés); elle expliquerait même comment les blocs 
de granite venant des collines élevées du nord, vont plus loin au midi que 
les blocs calcaires provenant des côtes basses de la Baltique, qui ne se trouvent 
que dans une zone de peu de largeur sur le rivage méridional de cette mer. 
Il suffirait pour cela de supposer que la mer Baltique aurait été réduite 
graduellement à ses proportions actuelles par une élévation lente du conti- 
nent, analogue à celle quise continue encore de nos jours dans certaines 
parties de la Scandinavie. 

» Les blocs erratiques du nord ne seraient donc pas des pierres roulées, 
idée exclue d’ailleurs par l’exacte conservation de leurs arêtes, mais des 
pierres flottées.. Ces pierres auraient été flottées à l’aide de la légèreté spé- 
cifique de la glace, comme les scories et les pierres ponces observées par 


(1) Parmi ces faits curieux, je citerai certaines digues de débris qu’on observe dans 
les Alpes, à nne certaine distance (quelquefois près d’une lieue) de Pextrémité infé- 
rieure des glaciers actuels, notamment dañs la vallée de Chamouny et dans celle de 
Ferret. Les digues dont je parle ici m'ont présenté tous les caractères de véritables mo- 
raines. Peut-être le Gulf-Stream qui réchauffe aujourd’hui l’Europe occidentale n’exis- 
tait-il pas encore pendant les dernières périodes géologiques qui ont précédé la nôtre. 

H..D.2R. 

(2) Bergmann, Géographie physique. 

(3) Murchison, Silurian System., p. 509. 
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M. Eugène Robert, près du cap Nord et d’Hammerfest, l'ont été en vertu 
de leur propre légèreté (1), et comme certaines pierres trouvées sur les 
plages des îles madréporiques du grand Océan paraissent l'avoir été par 
l'effet de la légèreté spécifique des arbres dans les racines desquels elles se 
trouvaient engagées (2). 

» Il semble, en thèse générale, très-difficile de ne pas admettre qu’une 
partie plus ou moins considérable des blocs erratiques du nord doivent leur 
transport aux glaces flottantes, lorsqu'on sait que ce phénomène est de nos 
Jours aussi fréquent qu'il est simple à concevoir. Le seul point difficile est 
de fixer la proportion dans laquelle l'influence de ce même phénomène 
peut être admise. Le fait que le dépôt erratique se compose en partie de 
matériaux provenant des terrains sous-jacents, montre avec évidence que 
tous les matériaux de ce dépôt n’ont pas été charriés de loin par des glaces ; 
ce qui n'empêche pas que les blocs erratiques, dont l’origine est presque 
toujours beaucoup plus lointaine que celle des matières plus ténues qui 
les enveloppent, ne puissent devoir aux glaces flottantes une partie plus où 
moins grande de leur transport. 

» Mais, quel que soit le rôle qu’on pourra attribuer aux eaux d’une mer 
tranquille et aux glaces de cette mer dans la production du terrain erra- 
tique, ce rôle se réduira toujours à un remaniement, et le déplacement 
primitif des matériaux de ce terrain, l'immense broiement qui a réduit 
en blocs transportables les masses granitiques du nord et bouleversé le 
fond même de la mer où le dépôt erratique s’est ensuite stratifié, ce premier 
bouleversement de la surface d’une moitié de l'Europe reste toujours à 
expliquer par une autre cause, à la recherche de laquelle nous allons main- 
tenant revenir. 

» L’explication de la première des deux sections que M. Durocher dis- 
tingue dans le grand phénomène erratique du nord , celle de la production 
des sillons, des stries et des ôsars, est aujourd’hui le point le plus délicat 
de la question et celui qui divise le plus les géologues. La divergence d'o-- 
pinions qui existe à cet égard, et que nous ne pouvons nous dispenser 
de signaler, paraît provenir en partie de ce que l'explication d’un même 


a ———————— ———_———_——]"#————.—"——"" _—————.— — ——————————— 


(1) Rapport de M. Cordier, sur les collections etobservations géologiques recueillies 
en 1838 et 1839 , pendant l’expédition nautique et scientifique du Nord, par M. Eugène 
Robert. Comptes rendus, t. XII, p. 717 et 718. 

(2) Darwin’s journal, p. 549 (Voyages of the Adventure and Beagle). 
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ordre de phénomènes a été entreprise d’après des données recueillies dans 
des contrées très-différentes. 

» Des faits de la nature de ceux dont nous nous occupons sont actuel- 
lement constatés dans des parties du globe extrêmement éloignées les unes 
des autres, et encore plus dissemblables sous le rapport de leur configura- 
tion extérieure; en Finlande, en Suède et en Norwège, dans les îles Britan- 
niques, dans presque toute la partie de l'Amérique du nord située entre 
Terre-Neuve et le cours supérieur du Mississipi; dans toute la chaîne des 
Alpes, et M. Durocher en a signalé récemment dans la forêt de Fontai- 
nebleau et dans la chaîne des Pyrénées. 

» Dans toutes ces contrées, quelque diverses qu’elles soient, les phé- 
nomènes se présentent sous une forme constante. Afin de mieux fixer 
les idées, nous demandons à l’Académie la permission de placer sous ses 
yeux des échantillons de surfaces polies et striées provenant de quatre lo- 
calités différentes. 

» Le premier échantillon est un fragment de porphyre d’Elfdalen , en 
Suède, que M. Berzélius a eu la bonté d’envoyer à votre rapporteur. 

» Le second échantillon est une plaque de schiste argileux de Charle- 
stown, près de Boston ( Massachusets); elle à été recueillie par M. le 
D'C.-T. Jackson, qui, dans son travail sur la géologie de l’état de Rhode- 
Island (1), a ajouté plusieurs faits importants à ceux déjà observés en Amé- 
rique, relativement au phénomène erratique : 

« La plaque de schiste argileux couverte de stries diluviennes, écrivait 
» M. le D' Jackson à votre rapporteur, provient de Charlestown, près de 
» Boston. Les couches sont presque horizontales dans la localité où l’échan- 
» tillon a été pris. Il est difficile d'obtenir de bons échantillons des roches 
» qui présentent des stries sur les tranches des couches inclinées, parce 
» que les couches se fendent si facilement que cela gâte les échantillons. 
J'essayerai de vous envoyer d’autres échantillons sur des roches non stra- 
tifiées sur lesquelles les stries sont plus polies et plus fines (2). 

» Le troisième échantillon est un fragment de calcaire du Jura que 
votre rapporteur a recueilli à Landeron, près de Neufchâtel, avec 
M. Agassiz, en 1835. 


> 


> 


| 


(1) Report on the geological and agricultures Survey of the state of Rhode-Islande ; 
Providence, 1840. 
(2) Extrait d’une Lettre de M. le D° Jackson, en date du 28 mars 1841. 
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» Enfin le quatrième ést un fragment de gneiss à gros grains qui fai- 
sait partie des belles surfaces polies qui forment les flancs de la vallée de 
l’Aar , entre l'hôpital du Grimsel et la cascade de Handeck. Votre rappor- 
teur l’y a recueilli en 1838. 

» Les traces laissées par le phénomène erratique sur la surface de ces 
quatre échantillons diffèrent un peu d’un échantillon à l’autre, en raison 
de la nature plus ou moins dure et plus ou moins fine de la substance 
sur laquelle la gravure a été opérée. Nous croyons cependant qu’on 
demeurera généralement convaincu que, dans les quatre cas dont nous 
parlons, le burin a été semblable et mü d’une maniere analogue. Mais 
quel est le mécanisme qui a pu fonctionner de la même manière dans 
des localités aussi dissemblables que celles où les échantillons ont été 
recueillis? C’est là aujourd’hui, comme nous lavons indiqué, une grande 
question parmi les géologues. 

» On a souvent cherché à résoudre cette question d’après des obser- 
vations recueillies dans une seule contrée; mais les faits signalés dans ce 
Rapport, joints aux rapprochements qui précèdent, suffisent, ce nous 
semble, pour faire sentir que prononcer sur l’origine des sillons et des 
stries d’érosion du nord et des ôsars de la Suède, cé serait prononcer en 
même temps sur l’origine des sillons et des stries d’érosion des vallées de 
la Suisse et sur celle des blocs erratiques du Jura, des terrasses errati- 
ques du Valais et des dépôts erratiques de la vallée d'Aoste, disposés, à 
son entrée, en véritables ôsars (la serra du Piémont ). Cette remarque doit 
rendre vos Commissaires extrêmement circonspects à l’égard d’hypothèses 
dont l’application aurait nécessairement une aussi grande généralité. 

» Le point principal qui divise aujourd’hui les géologues à l’égard du 
phénomène erratique du nord consiste à savoir si l'agent des déblais et 
des érosions dont nous nous sommes occupés, si le moteur du burin qui 
a gravé les stries, si la charrue qui a labouré le sol des plaines du nord 
de Allemagne pour en extraire le succin et les fossiles jurassiques qui 
en proviennent, a été un immense glacier, ou si tous ces effets sont dus à 
l’action de courants très-rapides chargés de sables et de pierres. 

» Nous craindrions d’abuser des moments de l’Académie en discutant 
actuellement l'hypothèse des glaciers dans son application au nord de l’Eu- 
rope. Les phénomènes observés dans le nord n’ont encore été mentionnés 
que comme une des applications possibles d’une théorie dont les Alpes ont 
fait naître l’idée; mais cette application n’a pas encore été développée. 
M. Bôhtlingk a cherché à la prévenir dans un Mémoire lu, le 18 décembre 
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1840, à l'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg (1) et inséré dans 
le Bulletin scientifique , t. VI. Il y a signalé, avec autant de précision 
que de sagacité, quelques-unes des objections qui lui paraissent ren- 
dre cette application impossible, et, avant de la discuter de nouveau, 
il convient sans doute d’attendre que les objections de M. Bôhtlhngk 
aient été combattues. ; 

» Mais notre devoir, comme rapporteur, ne nous oblige pas de sortir 
ici du cadre du Mémoire de M. Durocher, qui, à l'exemple de MM. de 
Buch, Brongniart, Sefstrôm, et de la plupart des géologues qui ont étu- 
dié le nord, a adopté l'hypothèse des courants; toutefois cette hypothèse, 
qui paraît en effet la plus propre à se plier aux exigences compliquées 
de la question, n’est bien fixe que dans quelques-uns de ses points; ‘dans 
je reste elle se prête à de nombreuses variantes, et M. Durocher a été 
conduit par l’observation à lui donner une forme nouvelle qui nous pa- 
raît être, en ce qui touche aux questions théoriques, le résultat le plus 
saillant de son Mémoire. 

» La forme des 6sars, leur disposition, leur parallélisme avec les sil- 
lons et les stries d’érosion, conduisent naturellement à l’idée d’un courant 
qui aurait sillonné la partie méridionale de la Suède, du N.-N.-E. au S.-S.-0. 
Ainsi que M. Brongniart l’a si clairement expliqué en se servant des cartes 
de Hermelin, les ôsars sont de longues traînées de détritus en forme de 
digue ou de levée. On ne saurait y méconnaître l’action d’une force qui 
avait arraché les détritus des montagnes par un effet d’érosion et qui les. 
entraînait. À mesure que l'impulsion diminuait, ou quand il se présentait 
quelques obstacles , ces détritus se”déposaient en formant des bandes al- 
longées dont la direction moyenne du N.-N.-E. au S.-S.-O. nous repré- 
sente à peu près celle que devait avoir la force de transport. 

» M. Brongniart et M. Sefstrom ont en effet constaté que les 6sars sont 
adossés aux côtés sud des montagnes. M. Brongniart a surtout signalé ce 
fait au Kinneculle, où l'isolement de la montagne le rend particulièrement 
remarquable ; et M. Sefstrôm à remarqué en outre que les îles de Gothland 
et de Bornholm sont prolongées à leur extrémité méridionale par des banes 
de sable qui s'étendent vers le S.-O. Toutes ces circonstances semblent 
dénoter l’action d’un grand courant venant du nord, et quoiqu’elles-soient 
moins développées en Finlande qu’en Suède , elles y sont cependant assez 
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visibles pour qu’il soit évident que l'hypothèse doit aussi embrasser cette 
contrée. | 

» Mais en Finlande le courant w’avait pas la même direction que dans le 
midi de la Suède. Il suivait moyennement une ligne du N. 25° O. aus. 
259 E. du méridien magnétique, et, pour le dire en passant, ces direc- 
tions divergentes sont à peu près celles des rayons de la demi-circonfé- 
rence dans laquelle le grand dépôt erratique de l’Europe centrale se 
trouve circonscrit. 

» La plupart de ceux qui ont tenté d’expliquer par des courants le phé- 
noméne erratique du nord, ont supposé que ces courants découlaient 
des montagnes ou des plateaux les plus élevés de la contrée; ils les ont 
même rattachés à un dernier soulèvement de ces montagnes et de ces 
plateaux. M. Durocher cherche beaucoup plus au nord la source de ce 
même courant. Il fait d'abord remarquer que la disposition générale des 
sillons montre que, dans la Laponie, le nord de la Suède et la Finlande, 
le courant était universel et continu, dans une même direction générale 
indépendante de celle des montagnes. 

» Les directions des stries présentent, il est vrai, des variations locales ; 
mais ces variations indiquent seulement que la forme locale des montagnes 
et des rochers a influé sur la marche du courant, et que, par la nécessité 
de passer à travers les vallées, elle l’a forcé de prendre de légères décli- 
naisons dans les sens où ces vallées sont dirigées. Quand on considere, 
dit M. Durocher, qu'au 70° degré de latitude, au nord de la Laponie, là 
où les montagnes penchent vers l'E. et vers l'O., le courant paraît avoir 
cu à peu près la même direction qu’en Finlande (puisque les stries 
sont aussi dirigées du N.-N.-0. au S.-S.-E.), il paraît très-rationnel de 
lattribuer à une force qui aurait eu son point de départ situé vers le 
nord, en dehors de la Scandinavie. En cela M. Durocher s’écarte complé- 
tement de M. Bôhtlingk, qui pensait qu’en Laponie les stries avaient été 
tracées par une action qui s’exerçait en descendant suivant les deux pentes 
opposées des terres élevées de cette contrée. M. Durocher est au contraire 
conduit à admettre que cette action s'est exercée en passant, sans s’inter- 
rompre, sur le dos de cette vaste proéminence. Tächons de bien faire 
concevoir son opinion et les motifs qui la déterminent. 

» M. Bôhtlingk a déjà signalé des faits tendant à établir que l’agent qui a 
tracé les sillons et les stries sur la surface des roches de la Finlande à di- 
rigé son action du N.-N.-0. au S.-S.-E., et qu'il a agi en remontant du 
fond du golfe de Bothnie sur le plateau de la Finlande. 
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»MM. Murchison et de Verneuil ont observé une circonstance sembla- 
ble sur le lac Onéga. Près de Petrozavodsk, ils ont observé sur les îles du 
lac des stries dirigées du N.-N.-O. au S.-S.-E. , parallèlement à son grand 
axe. Ils ont pu apercevoir ces stries à travers les eaux, parfaitement lim. 
pides jusqu'à un certain nombre de pieds de profondeur, et les suivre 
depuis là sur la surface inclinée des rochers, jusqu’à la hauteur de 6P5 
au-dessus du niveau des eaux du lac en été. 

» D’après les observations qu’il à faites en Laponie, entre Alten et Tor- 
neo, M. Durocher croit, par des motifs analogues, que l’opération du creu- 
sement des sillons et des stries s’y est opérée de même en remontant depuis 
les profondeurs de la mer Glaciale jnsqu’au plateau de la Laponie, élevé de 
750 mètres. Ila trouvé les sillons et les stries très-marqués sur la pente 
qui regarde la mer Glaciale, ainsi que sur la surface même du plateau. Ils 
ne l’étaient au contraire que très-faiblement sur la pente qui regarde Tor- 
neo. Comparées aux pentes opposées des monticules isolés soumis à l’action 
érosive, la première de ces pentes représentait le côté choqué et la seconde 
le côté abrité. C’est cette circonstance importante qui lui fait conclure que 
le point de départ de Paction érosive doit être cherché au nord de la Scan- 
dinavie, peut-être même au-delà du Spitzberg et des îles voisines, vers ies 
régions polaires. 

» La conclusion de M. Durocher a donc pour résultat de reculer vers le nord 
le point de départ de cet immense développement d’action qui a sillonné 
la surface de la Scandinavie et de la Finlande, et qui en a poussé les dé- 
bris vers les parties centrales de l’Europe. En reculant le point de départ, 
il agrandit encore l’idée qu'on doit se faire de la puissance de la cause. 
Quant à cette cause elle-même, elle n’a pu être pour l’auteur qu’un objet 
de conjectures. Votre rapporteur en avait lui-même suggéré une dans la 
rédaction des instructions destinées à l'expédition scientifique du Nord(r ); 
mais, on doit l'avouer, ce ne sont là que de pures conjectures, et,.comme 
Va dit éloquemment Pline d’un autre phénomène naturel, la cause de ce- 
lui-ci reste encore enveloppée dans la majesté de la nature. 

» Ce qu'il y a de certain, c’est que, quelque conjecturale qu’en soit 
encore la cause, un phénomène des plus extraordinaires a sillonné ces 
contrées septentrionales avant la naissance du genre humain, et que ce 
phénomène à été immense; peut-être même a-t-il embrassé un champ 
beaucoup plus vaste encore que celui que nous venons de Parcourir, car 
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les traces d’un phénomène tout semblable, peut-être d'une seconde bran- 
che du même phénomène, s’observent sur la surface du Canada et de la 
plus grande partie du sol des États-Unis d'Amérique, se dirigeant du nord 
au sud, et dérivaat par conséquent des régions voisines du pôle boréal, 
ainsi que cela s’observe dans le nord de l’Europe. 

» Quant à la manière dont l'impulsion une fois produite aurait donné 
naissance aux effets observés, M. Durocher conçoit qu’une grande masse 
d'eau partie des régions polaires, et probablement accompagnée de glace, 
est venue inonder les contrées septentrionales depuis Groënland jusqu’à 
la chaîne des monts Oural. Le courant s’est précipité du nord vers le sud, 
envahissant la Norwèse, la Suède et la Finlande, démantelant les monta- 
gnes et les rochers qu'il trouvait sur son passage, polissant leur surface, 
et y traçant des sillons et des stries au moyen des détritus qu’il en arra- 
chait. Les mêmes masses d’eau qui avaient passé sur la Scandinavie et la 
Finlande ont dù se répandre sur l'Allemagne, la Pologne et la Russie, et 
y produire encore des phénomènes d’érosion et de transport ; mais, à me- 
sure qu’elles s’éloignaient de leur point de départ, leur vitesse devait 
aller en diminuant, Du côté oriental, le courant a dû se perdre peu à peu 
dans les plaines immenses de l'empire russe; et du côté occidental, il est 
venu expirer au pied des montagnes de l'Allemagne, le Riesengebirge, 
lErzgebirge, le Hartz. Peut-être même les eaux ont-elles ruisselé dans 
les intervalles et sur les parties les plus basses de ces montagnes, pour se 
répandre plus au midi. 

»Pendant cette première période il y a eu production de détritus, de sables 
et de menus graviers; mais M. Durocher pense qu’ils ont dû être en petite 
quantité là où les roches sont solides. La violence de l’action et son instanta- 
néité ont du plutôt avoir pour effet d’arracher les parties saillantes des ro- 
chers, et.de produire un grand nombre de blocs d’une très-grande di- 
mension, le tout aura été poussé le long des pentes des montagnes, entraîné 
à des distances plus ou moins grandes, et accumulé dans les lieux bas, 
de manière, à former des traîinées où 6sars, comme MM. Brongniart, 
Sefstrôm, et d’autres savants, l'ont indiqué. 

» En résumé, M. Durocher conçoit que le phénomène erratique du nord 
est le résultat de deux actions successives. La première serait celle d’un grand 
courant parti des régions polaires; la seconde serait celle d’une mer 
soumise à des hivers plus rigoureux que les nôtres, et dans laquelle le phé- 
nomène connu du déplacement des blocs de rocher par les glaces aurait 
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: à 
eu un grand développement. Cette double hypothèse a tout au moins Pas 
vantage de résumer les faits observés. 


Conclusions. 


» Il nous paraîtrait prématuré de proposer à l'Académie de se prononcer 
affirmativement sur des questions qui, suivant toute apparence, seront en- 
core débattues; aussi, sans passer sous silence des idées théoriques qui 
nous paraissent faire honneur à la sagacité de M. Durocher, nous avons eu 
soin de faire ressortir d’abord les observations nouvelles et le long et pé- 
nible travail dont son Mémoire est le résultat, Nous pensons que ce travail 
mérite les encouragements de l’Académie, et nous avons l’honneur de lui 
proposer d’adresser à auteur des remerciments pour sa communication. 
Nous proposerions même à l’Académie de voter l’impression du Mémoire 
de M. Durocher dans le Recueil des Savants étrangers, si nous n'avions 
l'assurance que ce jeune géologue, qui a si bien justifié son adjonction à 
la Commission scientifique du Nord, sera appelé à participer à la publi- 
cation des travaux de cette Commission. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par voie de scrutin, à la nomination d’une Com- 
mission composée de cinq membres, pour l'examen des pièces du Concours 
concernant les Arts insalubres. 


MM. Dumas, Chevreul, Thenard, Séguier , Pelouze, réunissent la ma- 
jorité des suffrages. 


L'Académie procède ensuite, également par voie de scrutin, à la nomi- 


nation d’une Commission composée du même nombre de membres pour le 
concours au prix de S'éatistique. 


(Commissaires, MM. Mathieu, de Gasparin, Élie de Beaumont, Costaz, 
Dufrénoy.) 


MÉMOIRES LUS. 


M. Esezmen lit un Mémoire ayant pour titre : Recherches sur la com- 
position et l'emploi des gaz des hauts-fourneaux. 


Ce Mémoire est renvoyé à l’examen d’une Commission composée de 
MM. Thenard, Chevreul, Berthier. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — Mémoire sur les usages du corps thyroïde dans l'espèce 
humaine et dans les mammifères en général; par M. Mann. 


(Commissaires, MM. Magendie, Flourens, Breschet. ) 


« En liant en masse, séparément et comparativement, les vaisseaux 
thyroïdiens, et en soumettant en cet état les animaux à différentes épreuves, 
il m'a été extrêmement facile, dit M. Maignien, de reconnaître la grande 
vascularité des lobes thyroïdiens et de constater les facultés qu’ils ont de 
se laisser distendre par un afflux considérable de sang, afflux qui va jus- 
qu’à doubler et même tripler leur volume et leur consistance. Enlevant 
ensuite les lobes thyroidiens, j'ai acquis la conviction de l'extrême impor- 
tance de ces organes, car, à la suite d’une semblable mutilation, la vie 
avait beaucoup de peine à se continuer au-delà de dix à quinze jours. 

» Ayant forcé à la course deux chiens courants de la même taille et de 
la même portée, et mis à mort avec de l’acide hydrocyanique un des 
chiens au terme de la course, je découvris incontinent les lobes thyroïdiens, 
que je trouvai très-volumineux et pleins d’un sang qui ruisselait sous la 
moindre incision. Ayant attendu pour faire la même inspection que la res- 
piration et la circulation du second chien fussent revenues à l’état normal, 
j'extirpai alors les lobes thyroïdiens, que je rencontrai avec une diminu- 
tion de volume d’un bon tiers. Lalouette avait déjà, par des expériences 
à peu près semblables, obtenu les mêmes résultats. 

» Des expériences et des observations que J'ai faites pour déterminer les 
fonctions des lobes thyroïdiens, il me semble résulter, dit en terminant 
l’auteur, 1° que ces organes, dans les mammifères, contribuent, par une 
action de compression des canaux carotidiens, à faire prédominer la cir- 
culation vertébrale pour développer primitivement et perfectionner les 
centres nerveux postérieurs de l’axe cérébro-spinal; 2° que ces mêmes or- 
ganes, conservant durant la vie extra-utérine leurs rapports fonctionnels 
avec l’axe cérébro-spinal, servent à diminuer, suspendre par une compres- 
sion des artères carotides primitives le courant artériel antérieur aorto- 
encéphalique, afin d'augmenter dans des proportions égales la circulation 
vertébrale ou postérieure, et que ce phénomène a lieu toutes les fois que 
la contractilité et la mobilité organiques doivent être accrues au détri- 
ment de la sensibilité. » 
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BOTANIQUE. = Mémoire ‘sur le Thyon ou Thya de Théophraste et le Citrus 
de Pline; par M. Jauue-Sanr-Hirame. 


(Commissaires, MM. de Sylvestre, de Gasparin.) 


Dans ce Mémoire, l’auteur discute les passages des auteurs anciens relatifs 
au Thya, arbre dont le tronc était employé dans la charpente des édifices pu- 
blics, et dont la racine, ou plutôt le collet, s’employait dans l’ébénisterie. Il 
rejette les applications qu’on avait faites anciennement de ce nom, et adopte 
l'opinion soutenue par plusieurs voyageurs modernes, entre autres MM. Della 
Cella et Pacho, savoir, que l’arbre en question n’est autre chose que le 
Juniperus phœnicæa, conifère qui se trouve en effet dans la partie del’Afrique 
indiquée par Théophraste et par Pline comme étant la patrie du Thya. 

M. Jaume-Saint-Hilaire est porté à croire que cet arbre, observé par 
M. Pacho dans la Cyrénaïque, doit se trouver aussi dans quelques-uns des 
cantons de nos possessions d'Afrique ; il voudrait que l’on s’occupât prin- 
cipalement de le chercher dans la région située à l’est de Constantine. 
Cette découverte, selon lui, n'aurait pas seulement un intérêt scientifique, 
elle pourrait avoir quelque importance pour une branche de notre in- 
dustrie. 


MÉDECINE. — Refutation d'un Mémoire de M. Benrurus, ayant pour titre : 
Importation du choléra-morbus asiatique dans les villes de Tarragone, 
Roses, Figuières, par le vaisseau français le Triton; par M. E.-g. 
Freury, alors chirurgien-major du vaisseau le Triton, commandé par 
M. Ch. Baudin. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée pour diverses commu- 
nications relatives aux maladies supposées contagieuses et à la question des 
quarantaines.) 


M. Cuassenow, en adressant de nouveaux documents relatifs à ia fabri- 
cation du vin de myrtille, demande que l’ensemble de ses communications 
sur ce sujet soit admis au concours pour le prix concernant les Arts insa- 
lubres. 

À ces pièces, M. Chassenon à joint une Note sur un bolide qui a été 
observé près de Saint-Maixent, département des Deux-Sèvres , dans la nuit 
du 29 au 30 décembre. 
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M. Baupens, qui avait adressé précédemment une Note concernant l’éta- 
blissement d'une fistule artificielle comme moyen curatif des épanchements 
dans les membranes séreuses , écrit aujourd’hui qu'il est sur le point de 
faire l'application de cette méthode dans un cas de double hydrocèle. Le 
sujet qui présente cette affection est un militaire qui en avait été traité une 
première fois par l'injection. M. Baudens désirerait que MM. les Commis- 
saires chargés de l'examen de sa Note voulussent bien assister à cette opé- 
ration. 


(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. Desouner, qui avait présenté pour le concours aux prix de Médecine 
et de Chirurgie un ouvrage sur la Médecine des passions, adresse aujour- 
d'hui, conformément à une décision prise par l’Académie relativement à 
ces concours, une analyse de son ouvrage, avec l'indication des passages qui 
lui paraissent devoir fixer plus particulièrement lattention comme conte- 
nant des idées neuves. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. le Ministre pes ArraiREes ÉTRANGÈRES transmet une Note sur une ma- 
chine à coudre inventée par M. ManersrerGer , de Vienne, avec divers 
échantillons des produits qu’on peut obtenir à l’aide de cette machine. 


(Commissaires, MM. Séguier, Gambey, Piobert.) 


M. Louycr adresse de Bruxelles une Notice imprimée sür un nouveau 
procédé de dorure par la voie humide au moyen de l'électricité. ( Voir au 
Bulletin bibliographique.) 

«Ily a huit mois, dit M. Louyet dans la Lettre Jointe à cet envoi, que 
j'ai découvert le procédé qui fait l'objet de ma Notice, et que je lai mon- 
tré aux élèves qui suivaient le cours que je faisais alors à l’École centrale de 
commerce de Bruxelles. Ce ne fut d’ailleurs qu'à la fin d'octobre que j’en- 
voyai à l’Académie de cette ville la description de mon procédé. Quant à 
ceux de MM. Elkington et de Ruolz, je n'en ai eu connaissance que par le 
Compte rendu de la séance du 29 novembre, où se trouve le Rapport de 
M. Dumas sur ces procédés de dorage. 

» MM. Elkington et de Ruolz, d’après la date de leurs travaux, peuvent 
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réclamer incontestablement la priorité sur moi; je ne prétends pas même 
à la simultanéité, et je tiens seulement à ne pas être soupçonné de plagiat.» 
La Notice et la Lettre sont renvoyées comme documents à la Commission 
du dorage. 


CORRESPONDANCE. 


CHIMIE ORGANIQUE.— Vote sur l'acide chloracétique; par M. L.-H.-F.Mezsens:. 


« En prenant pour guide la théorie des types et la loi des substitutions, 
on devait nécessairement, en substituant de l’hydrogène au chlore de l’a- 
cide chloracétique, reproduire l'acide acétique ; l’expérience, en effet, a 
confirmé cette prévision. 

» Elle ne réussit que dans des conditions particulières , et par cela même 
elle nous fait entrevoir la possibilité de remplacer le chlore de Pacide 
chloracétique par un métal. 

» Il fallait faire agir l'hydrogène naissant sur l’acide chloracétique ; je me 
suis servi des moyens suivants: 

» En dissolvant dans de l’eau un chloracétate, puis y introduisant de 
l'acide sulfurique et du zinc, il se dégage de l'hydrogène comme à l’ordi- 
naire; en examinant les produits, je n’ai pu y découvrir de l'acide acé- 
tique. 

» Si l’on essaye de produire l'hydrogène par la décomposition de l’eau au 
moyen de l’alliage d’antimoine et de potassium, le dégagement d'hydrogène 
dans une dissolution d’un chloracétate paraît aussi vif que dans Peau 
pure. 

» Quand on projette un fragmient de potassium sur une dissolution 
aqueuse d’acide chloracétique, ou d’un chloracétate, on observe les 
mêmes phénomènes qu’en le projetant sur de l’eau. 

» J'ai renoncé à ces méthodes, le dégagement d'hydrogène me permet- 
tant de supposer qu'il n'y avait pas d'action ; je ne puis pourtant pas l’af- 
firmer, car les quantités de matières employées dans ces essais étaient très- 
minimes. 

» La méthode dont j'ai fait usage pour convertir l'acide chloracétique en 
acide acétique est la suivante : Je me procure un amalgame de potassium 
contenant environ 150 parties de mercure pour une de potassium , je le 
verse dans une dissolution aqueuse d’acide chloracétique ou de chloracé- 
tate de potasse; au moment du mélange, la température s'élève considéra- 
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blement ; si la dissolution aqueuse est concentrée , on voit se former un sel 
en très-grande abondance; la liqueur, acide ou neutre d’abord, prend une 
forte réaction alcaline, et si l’on a soin d'employer un léger excès d’acide 
chloracétique en rapport avec la quantité de potassium de l’amalgame, il 
ne se dégage pas une trace de gaz pendant la durée de l’action , qui se ter- 
mine complétement en un temps très-court. 

» On fait passer un courant d’acide carbonique dans le liquide qui sur- 
nage le mercure, pour saturer la potasse caustique qui s’y trouve, puis on 
l’évapore à siccité; en traitant la masse saline à plusieurs reprises par de 
lalcoo!, on obtient enfin un sel qui possède tous les caractères de l’acétate 
de potasse ; le résidu salin, insoluble dans l'alcool, contient une très-grande 
quantité de chlorure de potassium et de carbonate de potasse. 

» Je ne me suis pas assuré s’il y avait en même temps formation d’autres 
sels comme produits accidentels de la réaction, parce que dans une expé- 
rience où J'avais pesé les matières employées, j'avais obtenu une quantité 
d’acétate d'argent presque correspondante à la quantité de chloracétate em- 
ployé. 

» Voici le résultat des analyses de sels d'argent: 

08":,250 sel d'argent, précipité, lavé et desséché, ont donné 

0®-,167, d'argent métallique; d’où Ag — 64,48 pour cent. 

» Ce sel avait été préparé par du chloracétate de potasse que M. Dumas 
avait analysé dans le temps, et qu'il a eu la bonté de mettre à ma dispo- 
sition. 

0$":,800 sel d'argent précipité , très-soigneusement lavé et desséché, ont 

donné 

08,122 eau; d’où H = 1,69 pour cent. 

» Ce sel avait été préparé par de l'acide cristallisé et pur. 

» La légère perte d’un millième dans cette analyse provient des précau- 
tions que j'avais prises pour déterminer rigoureusement l'hydrogène, Les 
lavages avaient été poussés trés-loin, et la petite portion de chlorure d’ar- 
gent disséminée dans un précipité volumineux s'était accumulée dans la por- 
tion réservée à l’analyse. Je me suis assuré de la présence d’une trace de 
chlorure d’argent dans le sel analysé, en examinant ce qui m’en restait. 

08,546 sel d'argent cristallisé ont donné 

08,096 eau, d'où, H=—=11,09 D'11905 

08,287 acide carbonique, d’où C = 14,33 p. 100. 

» Ce sel provenait de la concentration des eaux de lavage du sel pré- 
cédent. 
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» Ces nombres correspondent à l’acétate d'argent : 


Calcul. Expérience 
I. II. II. 
CPPRERE OMS 300,0 14,36 14,33 
HS. RER AO 3570 1,79 + > 1,69 1,95 
ABS rose SR EE 1351,6 64,69 64,48 ‘ 
OH RSR GE EST. 400,0 10 TO ES 
2089,1 100,00 


» Ces analyses établissant la reproduction de l'acide acétique, il me reste 
à examiner en peu de mots comment l’action se passe. 

» On peut supposer que 6 équivalents d’eau sont décomposés: 3 équiva- 
lents d'hydrogène produits prennent le chlore de lacide chloracétique 
pour faire de l’acide chlorhydrique, qui, s'emparant de la potasse formée, 
donne 3 équivalents de chlorure de potassium; tandis que les trois autres 
rentrent pour former l'acide acétique. On aurait alors : 


CSH°0t + 64q + 6K —= CH°Of + 3KCP + 2KO -+ 4Agq. 
CIS K 


» On pourrait admettre aussi que le potassium s'empare directement du 
chlore et que 3 équivalents d’eau seulement interviennent dans la réaction. 

» Si cependant on compare la formation de l'acide chloracétique avec la 
reproduction de l'acide acétique, on est presque forcé d’admettre que l’a- 
cide acétique n’est pas le produit immédiat de la réaction, Le potassium a 
plus d’affinité pour le chlore que pour l'oxygène, il s’en empare probable- 
ment directement; et puisque dans l'acide acétique le chlore qui enlève 
l'hydrogène sy substitue, on peut faire la même supposition et dire que le 
potassium se substitue au chlore ; l’action subséquente de l’eau produirait 
alors l'acide acétique. | 

» On aurait donc d’abord : chlorure de potassium et acide kaliacétique, 


CSH204 + 6K — 3K CI + CSH°04. 
cle K: 


» [’acide kaliacétique n'aurait en présence d’eau qu’une existence 
éphémère et se décomposerait en potasse et acétate de potasse, 


HO! + 6Aq = CPHSO! + 2KO + 4Aq. 
K3 K 


ER 
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» Si cette hypothèse est vraie, on peut espérer de produire des acides du 
type acétique dans lesquels l’hydrogène serait remplacé par un métal. 

» Si l’on admet que l'acide chloracétique a pour formule C4 CIS + C4 O#, 
la conversion complète de ce corps en CS H5O* devient très-difficile à ex- 
pliquer; il faudrait faire provenir l'acide acétique de l'acide oxalique, on 
aurait alors 

2(CH20!) + H'° — CSH#Of + HO. 


« Je me propose d'étudier l’action du potassium dans cette direction 
aussi; mais le prix exorbitant auquel le commerce livre ce corps m’em- 
pêche de continuer ces recherches jusqu'à ce que j’aie pu m’en procurer une 
quantité suffisante par d’autres voies: je ne publie ce premier résultat de 
mes expériences qu’à l'effet de prendre date, » 


M. Cnossar, dont les recherches sur l’inanition ont obtenu le prix de 
Physiologie expérimentale ponr le concours de 1840, adresse ses remerci- 
ments à l’Académie, et annonce qu’il se prépare à lui soumettre les résul- 
tats de ses nouveaux travaux. 


M. Éuy, professeur de fortifications à l’École royale militaire de Saint-. 
Cyr, demande à être porté sur la liste des candidats pour la place de Corres- 
pondant vacante dans la section de Mécanique. À sa Lettre est jointe une 
liste de ses travaux. 

M. Éuy adresse en même temps à l’Académie la deuxième partie de son 
Traité de l'art de la Charpenterie, un volume in-4°, accompagné d’un atlas 
in-folio de 98 planches ; la première partie, qui était également accompagnée 
d’un atlas, a été présentée en 1837, époque de sa publication. 

La demande de M. Émy est renvoyée à l'examen de la Section de Méca- 


nique. 


M. Durré, professeur de physique et de chimie au collége de Rennes, 
adresse un tableau des quantités de pluie tombées dans cette ville pendant 
les mois d'août, septembre, octobre, novembre et décembre 1841. 

La quantité totale pendant ces cinq mois est de 41 centimetres, ou, plus 
exactement, de 409"",55. La quantité correspondante au mois d'octobre, 
est la plus forte; elle est de 107"",4, répartis entre sept Jours. Celle du 
mois d'août qui vient ensuite, et qui se répartit sur dix jours, n'est que de 
81,35; mais dans ce mois une seule averse nocturne a donné 37%%,1 ; tandis 
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que dans le jour le plus pluvieux d'octobre la quantité d’eau tombée est 
seulement de 25,2, et dans les trois autres mois décembre seulement pré- 
sente pour un jour un nombre supérieur, 33"%,2. 


M. Gawnaz adresse à l’Académie une lettre qu'il a reçue de M. le Ministre 
de l'Intérieur. Après avoir accusé réception d’une brochure qui lui avait 
été envoyée par M. Gannal, et qui avait pour objet d’obtenir la suppres- 


sion de la gélatine employée comme substance alimentaire daus le service - 


des hôpitaux, M. le Ministre ajoute : 

« Je ne puis que me référer aux remarques contenues dans la lettre 
que je vous ai adressée le 22 septembre dernier, en réponse à la com- 
munication que vous m'aviez faite directement dans le même but. C’est, 
je le répète, à M. le Ministre de lInstruction publique qu'il appartient 
de provoquer l'avis de l'Académie des Sciences sur cette grave question; 
et tant qu'elle n'aura pas été résolue, je ne vois aucun motif plausible 
pour interdire l’usage d’une substance dont les mauvais effets sont encore 
à démontrer. Je me borne donc à m'’associer au vœu que vous exprimez 
pour qu’une question qui intéresse l'humanité, et qui divise tant d'hommes 
éminents, soit enfin complétement éclaircie par le corps savant dont lo- 
-«pinion fait autorité en pareille matiere. » 


M. Passor écrit relativement à la Note qui avait adressée dans la pré- 
cédente séance « sur la détermination de la variable indépendante dans lana- 
lyse des courbes »; il exprime la crainte que la manière dont cette com- 
munication a été annoncée par M. le Secrétaire perpétuel qui, ce jour, 
était chargé de lire la correspondance, n'ait pu inspirer des préventions 
contre la justesse des idées émises dans cette Note. 


M. Ar46o fait remarquer que sa manière d'annoncer la communication 


de M. Passot était si peu inusitée, qu’il s’est contenté de lire textuellement 
deux passages du Mémoire. M. Arago ajoute qu'ayant été consulté par M. le 
Président sur le choix des Commissaires , il s’est attaché à désigner les 
Académiciens qui n’ont pas eu de discussions avec M. Passot. 


M. Perouze, qui s'était chargé de présenter une Note de M. Magnus, de 
Berlin, concernant des recherches pour la détermination du coefficient 
de dilatation des gaz, annonce que pour ne pas causer de retard à l’Aca- 
démie, qui doit se former-à la fin de la séance en comité secret, il remettra 
à la séance prochaine cette communication. 


À quatre heures trois quarts, l’Académie se forme en comité secret. 
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COMITÉ SECRET. 


M. »e SiLvesrre, au nom de la Section d’Économie rurale, présente la 
liste suivante de candidats pour la place de Correspondant vacante, dans 
le sein de cette Section, par suite du décès de M. Lullin de Château VIEUX, 
de Genève. 

1°. M. Girardin, à Rouen: 
2°. M. Crud, à Genève; 
3°. M. Burgher, à Vienne ; 
4°. M. Ridolfi, à Meleto (Toscane); 
5°, M. de la Colonge, à ...... près de Bordeaux. 


Les titres de ces candidats sont discutés. L'élection aura lieu dans'la 


prochaine séance. MM. les Membres en seront prévenus par billets à 
domicile. 


La séance est levée à cinq heures et demie. F. 
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des cartes topographiques ; par ML. Puissanr ; 3° édition, tome I*'; in-4?, 
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sur les éducations des Vers à soie dans le département de l'Aveyron; par 
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Sur le moyen de produire le Fer et à moitié du prix actuel; deuxième partie; 
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Bulletin de l’Académie royale de Médecine; tome VIF, n° 6 et 7; in-8°. 

Recueil de la Société polytechnique; novembre 184: ; in-8°. 

Journal des Usines; par M. VioLcer; décembre 1841; im-8”. 

Revue zoologique; 1841; n° r2. 

Génie chiffrologique; par M. DusLar; broch. in-8 

Notice sur un nouveau mode de Dorage des métaux par voie humide et cou- 
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de l’Académie royale de Bruxelles.) In-8°. 
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Proceedings... Procès-Verbaux de la Société d'électricité de Londres, 
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l’année 1839; Stockholm, 1841; in-8°. 

Arsberättelse... Compte rendu annuel sur les progrès de la Technologie, 
fait à l’Académie royale des Sciences de Stockholm, le 31 mars 1839, par 
M. G.-E. PascH; Stockholm, 1840; in-8°. 

Arsberättelse ..… Rapport annuel sur les progrès de la Physique et de la Chimie, 
fait à l’Académie des Sciences de Stockholm, par M. BErzÉLIUS ; Stockholm, 
1840; in-8°. 

Tal... Discours du Président de l’Académie royale des Sciences de S tockholm , 
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